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LBTTRE CjENT BW-HUJTWfMR 

Tîao , à Yn-ClifrXam. 

, Es malheurs cfoe h$ ^omu 

\ & ruineiifcs fooares db CM»- 

l les XII* awitnt caafiSs iUtfe 

^..__« iSttédoii, k» fiaftnt féfoné» 

après la mort de ce Frincc, i botaer 

la pmf&nce excefive de fntonié 

Royale , & à décniâce pour toujoiKS 

ïaiiif F. A 




Je pouvoir arbitraire. Les Etats dtl 
JRoyaame aflèmblés élurent librement 
i>our leur Reiae la fœur de Charles XII. 
epoufe du Landgrave de Hefle ; mais 
il faQut que cette Princefle renonçât à 
tout droit héréditaire fur la Côuronnet 
&-qu'elle reconnût;;ae la tenir que des 
Suffrages de b Natiô^ Quelque tems 
après qu'elle fut montée lur le Trône ^ 
elle trouva le moyen d'engager les Etats 
à élire pour Roi fon mari» à qui elle 
céda la Couronne » & qui fut reconna 
Souverain aux mêmes conditions qu'elle 
l'avoit été. Ainfi le Royaume .de Suéde 
^eft aujourd'hui éleftif > & continuera 
fans ooute de l'être , tandis que les 
Suédois feront auffi attentifs qu'ils le 
font aujourd'hui 9 à confcrver leur li- 
berté & leurs privilèges > & à maintenir 
toutes les loix qui peuvent être utiles 
au bonheur & à la tranquiUice.de la 
pntrie* 

Depuis les longues guerres que les 
Suedçi^ onteiTuyées fous Charles XII. 
ils ont vécu en paix jufqu'aujourd'faai 
avec leurs voifins* Je ne fais fi cette 
paix continuera longtems , je ne fais mé- 
■ me s'il leur eft utile de la conferver ; ils 
ont perdu des provitures qu'ils doivent 
tâcher de recouvrer » puifqu*iis ne les 
ont cédées que par la force» & pour 
avoir le tems de fe remettre des perte; 



t^TTRS CXVIII. ^ 

4?onfidérables qu'ils avbient foafFertes. 
Tu me demanderas peut-être fi les Sué- 
dois doiveoCy en entrant en guerre cot^ 
fre quelques vm de leurs voifins $ les 
appréhender « Je penfe qu'ils n'ont riea 
à craindre d'eux > £t que les Mofco* 
vîtes & les Danois réanis enfemble ne 
çourroqt jamais réfifter aux Suédois > 
pourvu qu'ils foient conduits par des 
Généraux iiabiles > & qu'ils foient par« 
ikitement réanis entre eux* On vante 
aujourd'hui les Troupes Moicovites ; 
on a raifon de les prilery eu égard au 
mépris que méritoient les Strelitzes & 
ce ramas de mauvaises milices que le 
Czar trouva dans fon Empire à fon avé- 
4iement à la Couronne ; mais malgré le 
renouvellement > ou plutôt le change- 
ment total des Troupes Ruffiennes 9 je 
41'en fuis pas moins convaincu que vingt 
Emilie SujédOis bien conduits » battront 
toujours quarante mille Mofcovites» 
Ceft en vain que pour réfuter ce que je 
dis f on vante à. l'excès la bonté des 
Troupes Euffiennes. Qu'ont donc hit 
ces Troupes ? Je ne trouve dans tout 
ce qu'elles ont exécuté rien que de fore 
commun. Quelque tems après l'affaire 
de Pultawa » ou le malheur du Roi de 
Suéde leur donna la viftoire beaucoup 
plutôt que leur courage > & où elles 
«o*avoient à Ëti» qu*^ des* gens prefoue 
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4 LÉt^raEft Cffmaists, 
morts de faim & de fa|îgii€ > ellel fb 
rènt enfél-méés par les T«rc9>. réduite^ 
dans i» dernière extrèmieéi JElles ne 
(iârf lit leur m& lefar liberté qli*& limh 
bécimttf d'ônGniKl^VtGr > fidàiWarice 
dedeUÉ BfU:bas : Okisl'expMicàti^iiek 
Ceeriene trouva d'envoyôr pendant la 
DQtt dani le cànt$ d^ Grande Vi(k toat 
les tréforsqui fe trouvèrent dansf armée 
MoTaovicé» çep tfloit flotlèktndèniMà 
i la pointe du jour de cette même ar** 
tnée. On à V& venir fiâtts lèi dbrnîeixt 

{(uerres vingt mille M6fc6vît«s fur les 
routières de la France s qu*ont (ait cet 
Troupes de remarquable f Des (burs It 
long du Neckre où bUes étotent caui^ 
péts f & quelqiies prières à b Gfeettuew 
On dttauiTi duéioriqiie ia viande (euv 
manquoit » diès feunoiêift t>arBtd€e d« 
leurs Prêtres & de leurs Aumôhîersw 
Dans h guerre contre Its Turc* » ^llet 
ont pris ûtùx Villes » & parceuru une 
irafte étendue de pays deierts i tazlnf 
rômbatroient-ellffs contre des Suédoia i 
Paé mé^e ttônti^ fes Tuivs» La forHt 
-Ottomane «ivott porté toutes fits forcée 
ctiH<kigrfe; 6c tandis qu'tiaei^ifaéf 
fie )>iitVtÉ AUeroaudsrtsr peuc^on œv 
litller butremeht les dernières Ar^eee 
de HeraHe ) avoit à Ibutenir. tetis ieft 
efforts de rEmpireOttomén» centmill^ 

.M(&&pvifes jttteq^cmit d«s.T4r(iM^ç» 



LlTTKB CXVIII. f 
fagabons> résnis à (èpt à hait milld 
hommes de bonnes Troupes Turques« 
Je tut-préttnds point » cher Yn-Cbc* 
Cban 9 ra))fllifler le mérite des ibldats 
MoTçovites pour élever celui des Suér- 
dois. Je conviens & je fuis perfuad^ 
que les Ruffiens font incomparablemenî 
meilleurs foidats qu'ils ne t'ont été au- 
irrefois ; péut-ètré même par la fuite dil 
*ems , & par le nombre de bons Oft- 
ciers Allemands qui pafient parmi euxi 
'-devietidront-il^ m(& redotit^pies 8t aum 
intrépides que lés Suédois t mais quant 
ipréfent) c*eft'étrebiéniiiodefted'op^ 
pofer vingt mille Suédois à quarante 
initie Molcovites ; cç n'eft que deux: 
fiommes contre un. li y a peu d'anf^ée^ 
îquè la partie éeoif ttieere inégale entrç 
tcpt contre un ; c*éft avoir fait un pro» 
^rès bien conMéra^e ^ ^ même fiir^ 
•prenant^ qu,e de s'iêtfe avancé auflS vice* 
Il &Hoit f pour former des foldats auffi 
rapidement , un génie èc un cpura|fe 
tel que cetuf dû feu Çzar'> >& une ifàgem 
4t iineexp^çhceM(&j^randeque<elte 
ilésmttiiftre^ qui M(f aiipé Ifcs ibçceneuri 
àe ce Prince d^n^ ja conduite de leur 
Ctat.SiléComtéd'OftermàQ^ lliniftft 
de Mofcom^ ayoit eu d'Mtres gens k 
conduire qucdes Mo(covites> il auccll 
^xéq|té dçs cbo^ plus gpmde^ que 
œlles qui ont éteriu^ ks IlipljteHçttj» 

Al 



6 Lettres Chinoïsbï^ 
les Mazarin. Les Suédois doivent piaf- 
craindre la âne & fage politique du Mi-r 
niftre de Morcoviej que ^ous. les efforts 
des Troupes de cet Btnpjre» 

Je viens aâuellemeot aux Danois* 1i$ 
font bien moins redoutables jpour les 
Suédois que ne le font les Molcoyites.y 
ileft^ pour^ainf] dire^impoflible d'e^pà- 
mer quelle eft lafuperiont^ destroopeç 
Saédoifes.fHtles Danoâfes. pansles.pïua 
grandes infortunes de Charles XIL des 
milices de Ton Royaume 9 cpoiporées de 
payfans raflemblés à la bâte^ battirent 
&, détruifirent entièrement une Armée 
confidérable 9. formée des meilleures 
troupes Danoifes ; le récit de cette ba* 
taille eft fi fingalier. > & cva&én(e u 
bien la différence qui fe trouvé, entjr^ 
lejs foldats Danois & les S^dôis>que je 
Je rapporterai ici tel qu'il Te trouve dans 
l'Hidorien de Charles XIL >) On n'eut » 
^> dit cet Auteur (1) > ni.le.tems , mi 
^ ie moyen :4e ^onaer au^ milices de^ 
c>> habits d'prdonnançê ; lar plupart :df 
3ACes, labçfureprs v^^rjsnt ?etus de,)piisp 
3> iarofSidç fpile. , ayi^nt^à kurs jçc^^t% 
^ res des piftotet^ attaches . avec . dés 
3) .cordes. Smabatk à. I^. tête de cette 
» armée «extraordinaire % fe trouva eq 
)» préfenpe de^ Dapois' \ troi^ >Iieue9 

' ' < I ) Hiftoire ac thz^ti JÙK pat K. ài')tA. 



Lbttr b exviiL i 

^ d*He1fitnbourg le lo Mars 1710. Il 
' » voalut laiiTer à Tes Troupes quelques 
^ jours de repos > fe retrancher » & 
» donner à fes nouveaux foldacs le tems ' 
» de s'accoutumer à l'ennemi ; mais 
^) tous ces payfans demandèrent la ba- 
» taille le même îpur qu'ils arrivèrent. 

» Des Officiers qui y étoient 1 m*ont 
» dit les avoir vus alors prefque tous 
yy écumer de colère 9 tant la naine na- 
» tionnale des Suédois contre les Da- 
y^ nois eft extrême. Steinhock profita de 
» cette difpofkion desefpritSi quidaus 
» un jour de bataille vaut autant aue 
)> la difctpline militaire : on attaqua les 
»v Danois , & c*eft-là qu'on vit ce dont 
» il n'y a pas deux exemples de plus ; - 
» des milices toutes nouvselles égaler. 
)> dans ce pretftier combat l'intrépidité 
M des vieux Corps. Deux Régimensde 
)> cespavfàns armés à la bâte > taillèrent 
» en pièces le Régiment des Gardes du 
» Roi de Dannemarc > dont il ne refta 
^ que dix hommes. 

» Les Danois entièrement défaits 3 
» fe retirèrent fous le canon d'Helfim- 
» bourg. Le trajet de Suéde en Zée*. 
»land eft (i court » que le Roi de 
» Dannemarc apprit le même jour à 
» Coppenhague la défaite de fon armée 
yp eu Suéde : il envoya fii flote pour 
^ embarquer les débris de fes troupes^ 

. A4 



» les Danois quicterene la Suéde avte^ 
M précipitatîOD cinq >0ttr9 ftpfès la ba- 
» taille; mis ne pooyandcBinicner leurs 
» chevaox, & ne vonlaiic pas les latfièr 
» à i'eûnemi ^ ifs les-meiest totfs aux 
» envirmis d'Ueifiœboiffg» fc œkent 
D> le feu à kufs praiéâons > brûlancfeurs 
X grains & iears i»gages » & hiffant 
7» éans Hdfitnboorg qt»tre fiûUe bief- 
>tf6$y donc la phis grande parcieiiKm- 
3r f^Bi par hnfeftion de tant de cfaevaux 
^ niési^ âç par le dé&it de profitions » 
3à dotie Iears coiiipatrkMcs oiésies^ ks 
3t privoient ponr eiopédier que Ici S«é* 
3) doiss)'en ioaiflêoc* >' 

Après imeTiftoite pareife-9 «ompor* 
tée par les PajËms Snédois f«r le» 
B^eiHeàres troupes Danoifes » on peot 
aÀîirer hardiment ^ fondé iîir l'expe* 
rience > que tandis qu'il iè trouvera en 
Siéde d€^ laiionreurs^ des {nicherons , 
des ebarreciets , &u quelques cfaevan x 
Ans bride 9 ^nsfeUey ptnsaccootaniés ' 
à labourer qu'à eicadromier » oo peut ^^ 
dis-ie f aflBrer que la Saédje ton lêule* 
mène n^auia rien à craindne dn Dmne* 
marc y tsûs qu'die renpDrteratoo* 
îoors des avanoges conbdéraUes fur 
cte Rofaume» 

Les PotoïKris autres iretfas «tes Sué* 
dois t ne tenoeront jamais rseo contre 
•0X9 s'ibconDOÎ&ntlesràâtiUesiii*^ 



' LETTRE CXVHL 9. 

férètsde b Pologne ; car ce Royattme 
fitas phcc de g»crrc, ouvert de tout 
ébiéf^ea proie aox Mofcovucs. Tou- 
te» & c|uantes foisik voiidf O0t y entrer , 
ils pourrooc muiotuÈ feirc ce^ju^ita ont 
exécuté CD dernier lieu , & regskr le- 
lèâlondu Roi qu'ils oroircxtt leur con- 
^eotr ; mais fi leaPolouots font uni» 
avec les Suédois , alox» il leur fera 
atië de coofervcr leur Hborté, & de 
braver fetMôfcontes. ^ ^ ^. 

Aorès avoir examme» cocrYo*i-nc- 
ehw, ce ^«e la Snéée doit appré- 
bciider de &» prindpau» voifw * ic «e 
dirai quellea font les Pwflàncos avec 
lefquelles 9 convient qu'elle foit étroi- 
temeotaffiée. La Fiaocceft&» contre* 
dit de toutes fcs Coorcaroetcdie avec 
laqueUe fes intérêts drmwdeiit qurfic 
foit tôuioursétroitenacnï Hee. Premic- 
teuicfit les Suédois bc pcwçnt îan^s 
avok aucun démêlé avec les Frwîçow ; 
leurs pays font trop éknam^s* Secon- 
demeot , de même ç^ iinporte a« 
François, qoe les ^Suédois ayMt «• 
puHSmee d'arièter lec profets & fce 
entreprifes des Prince» qm vojidiOMi* 
devenir les «akres da Nord , d e» 
nécei&ireaiix Suédois «ue «es Franc» 
foient toujours en état de bure une pmi* 
Imte divitîon en Allemagne , &furt«it 
du c&ttf ^kfi Ettta du Jtoi de Pcttflfe ^ 



^O LfiTTREir CHtN0ISS9» 
dont l'augmentation de grandeur ne* 
pourroit qu'être préjudiciable à la 
Suéde. La France donne d'ailleurs des. 
fubfides confidérables à la Suéde , & 
elle y envoie toutes les années des fom*. 
mes conddérables; 

Ceux qui prétendent qu'il feroit auffi 
utile à la Suéde de rechercher l'alliance 
de l'Angleterre que celle de la France f 
ou raifonnent par paffion^ ou n'ont pas 
la moindre connoiflance des véritables, 
intérêts des Suédois. Ileft de. notoriété 
publique que. les Suédois «l'ont jamais 
reçu que des injures des Anglois^ ou 
du moins àes coups donnés en traî- 
tre 9 lorfqu'ils ont été obligés de fe 
contraindre. Qui eft-ce qui ignore 
que pendant que Charles XII. étoic , 
prifonnier y ou, fi l'on veut fugitif en 
Turquie y la France 9 qui cependant 
avoir de grandes raifons de fe plaindre 
de lui 9 & qui pour lors n en efpéroic . 
plus aucun (èrvice > agit avec toute la 
force & toute la bonne volonté poffible 
pour ce Prince auprès de la Porte Ot« 
tomane ? Pendant ce tems » T Ambaflà* 
deur d'Angleterre» qui fembloit vpttloir, 
fevorifer Charles XII. agiflbitfecrette** 
ment pour tes intérêts du Czar ; peu de 
tems après » le Roi d'Angleterre s'unic . 
ouvertement aux ennemis de la Suéde*. 
Qu'on examine noa-ièulemen^rbiftoiic 



Lbttrï CXVIII. ' i¥ 
des derniers fiécles , mais celle d'aujour- 
d'hui , on verra toujours les Angloîs 
plus attentifs il nuire aux Suédois qu'à 
leur être utiles. Le fameux Puflfendorf, 
gui connoiflbit mieux que qui que ce; 
{oit les véritables intérêts delà Suéde i 
a parfaitement montré combien les Sué- 
dois doivent peu compter fur laroitié 
de l'Angleterre » auffi veut-il qu'ils mé- 
nagent plus la Hollande. Je ftnirai ma 
Lettre par ce que dit cet excellent 
Auteur à ce fujet ; il donnëtinè' vérita- 
ble idée des différens intérêts de la Sué- 
de > avec l'Angleterre & la Hollande. 
5> La bonne intelligence , dit- il ( i ) , qu'il 
» y a entre la Suéde 6c la Hollande^ eft 
5> principalement appuyée fur ce fonde- 
iî ment ;• j&voir > que > comme lés Sué- 
» dois ne feroiéntpas bien aifes de voir 
3i la ruînede la Hollande, dont les for- 
» ces maritimes augmenteroient cel-^ 
3> les d'une autre PuifTance qui enfuite 
5> ne raanqueroit pas de pi-e(crire des 
>ï1oix aux autreff'dans la Met Baltique 
Vy aii fupet du conitnerce ; de même auiH 
9) le;s .Hollandais font obligés de faire 
5vtt)tis leurs fefforts pour^mpéchèr que 
» le Dannemarc ne- remporte de trop 
>) grands avantages ftrrla Suéde » de 

( I ) Introdu^ion â rHiftoire des principaux 
Etats de l'Europe , par $• -#uf{èadorf > Tom^ lU 
ÇhAp, 88. pag. 114. 
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>? peur que les Danois ne fàfTent enfuit» 
^> les maitref abfolus dans le Pétroic du 
>> Sond âc dans la Mer Baltique. 
] » La Suéde ne dpic point avoir ta^nt 
>i d'égard à TAngleterre » parce que cet 
» Etat penfe pouvoir faire Ton commerce 
>> dans la Mer Baltique par le moyen du 
9 Dannemsirc» (ans connoitre en cela 
» la Suéde. ][}'ailleurs i les Anglois n^. 
>> longent ^ueres à la.Suéde> dans la 
a» penîée ou ils font qu'ils ^'en peuvent 
3^ biçn paâer ; de .forte que, ces deux 
V l^t^is peuvent bien attendre Tun de 
vla^trede^ cér^iponies réciproques ^ 
» mais tr^s-pcu de fervices réels. » 

Je n'ajouterai rien à la décifion dq cé- 
lèbre Puffendorf ; je me conte;pterai dç 
xeçoarqaer que )a France a les xnème^ 
i^a^jons que la Hollande d'empêcher qcye 
les Danois n'augmentent leqr pouvoir 
dans la Mer Baltique ; & qu elle a en- 
core 4 outre les intérêts de commerce ^ 
ceux d'avoir pour alliée une PuifTancç 
qui pui(re:&ire dans le Nord une div^r? 
âon confidérable lorfqtfelle a ta guerre 
âvecl' Allemagne. 

Porte-toi bien , cher Yn-Che-ChaD» 

Df Stockholm, le . .\ 
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LE T T R E CXI X. 

Tlao , à Yn-Che-^Cten. 

LEs Suédois, ebcf Yn-Che-Chan , 
ôtit feu la fté:<^ j^fuxfcneedç nepoîttt 
réduire les labMreurs & \ti payrafl» 
âans la plus duhe fiirtttude , atnfi qoe 
ion a fait àitïs la phi$ |tande partie de 
TAlletnagiie. Ert Sûect^ » on confidere 
Bvtc rtiUon !^s patfaiis édtntte le priQ- 
tipal état du ftovantAe 9 & celui qui 
doit le plus fervlr a la gloire €c à la çoft- 
feryatioti de !a patrie ; car outre qde 
les paflàns , coiiime laboureurs > font, 
'pour ainfi dire, les fjeres nourriciers de 
tous leurs compatriotts 9 c*eft parmi 
euK qu'on lev^ toute la milice ordintt-* 
re y qui doit (ervfr tant par fùtt que pftr 
terfe» Lès âviantages qu'ils procurent à 
VEtar » foit comtoe guerriers , fbit com- 
me laboureurs , font récompenfés par 
les plus beaux privilèges : ils ont le drdic 
d'auifter aux aflemblees générales , 8c 
d'y donner leur confcmement aux im- 

Îofitions qu'on met fur le peuple ; mais 
i vaème loi (âge & raifbnnabtequi leur 
•jaceofde ce droit * les exclut entière-* 
meut dp la ponnoUr^nçeclèsalËûres d'I^ 
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tat. Il Teroit ridicale de con6er à la mal- 
tknàt des. fecrets qtii ne doivent être 
connus que de quelques habiles politi* 
ques* 

Les honneurs dont jouiflent les pay- 
fans Suédois > leur élèvent le cœur , 6c 
leur donnent des fentimens auffi gêné* 

,reus que ceux des Nobles dans les au- 
tres pays ; ainfi ^ la Suéde par fes loix 
ïènfées forme dans Ton fein > outre les 
Gentilshommes » un peuple nombreux 
qui penfe & qui agit^ avec autant de 
sénerofité & de courage que la Nor 
plelTe la plus épurée. On a vu faire des 
àdions de bravoure & de grandeur 

. d*âme aux pay(àns Suédois » dont oâ 
ne retrouve aucun exemple chez les 

. Nobles d'aucun pays. Parmi un nombre 

. infini de traits que me fournit l'hiftoire 
de la valeur & de la générofité des pay* 
fins Suédois» je n'en citerai ici qu'un feul 
que je nrens dans THiftorien de Char- 
les XII. fait qui eft avoué de tout 

. rUniverS) & dont, à moins d'être vi- 
(ionnaire , on ne (auroit révoquer la 
vérité. » Les payfàns de la Dalécarlie^ 
» dit cet Auteur ( i ) , ayant oui dire 
)> dans le fond de. leurs forêts que le 
^ Roi étoit prifonnier chez les Turcs > 
» députèrent à la Régencç de Stocks 

f I ) VoUêkQ, lOft, de Chades XU, Tonu IX« 
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^ holm f & oiTrirent d'aller à leurs dé* 
)) pens au nombre de vingt mille > dé- 
'> livrer leur maitre des mains de Tes 
^ ennemis, ce Que ne doit point efpe- 
rer dexecuter une Nation > dont les 
fimples payfans penfent d'une manière 
autti grande l Et de quelle extrémité 
n'eft*ii pas naturel qu'elle revienne > 
puifque dans le beibin elle trouve chez 
elle des reflburces inconnues à tous les 
autres peuples ? 

- Si les payiàns Suédois font fi braves 
& fi généreux 9 juge donc > cher Yn- 
Che-Chan » ce que doivent être les 
Gentilshomnies ? La valeur la plus in« 
trépide ôc Tbonneur le plus épuré fonc 
les appanages héréditaires de la No- 
blefle Suedoife ; elle eft généreufe^ ai- 
me à paroitre & à fè produire : on peut 
même dire que les Gentilshommes Sue* 
dois pouflent quelquefois un peu trop 
loin l'amour qu'ils ont pour le fkfte oc 
pour la parure ;. quelques-uns iè rui- 
nent > en fàifant des depenfes qui exc6 
dent leurs revenus. 
' Les Nobles Suédois étant hommes i 
. & comme tels > fujets à l'humanité > 
ont cependant quelques défauts. Leur 
politique va iuic^u'à une diffimulatiop 
qui n'eft pas toujours louable > ils (ont 
d'ailleurs foupçonneux& défians» qae!« 
quefois même jufqu'i^ l'excès. Puffeti-. 
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(doif > qui connoiflbit bien la NatiOfii 
Suedoife, prétend » qu'elle eft portée 
*> à l'envie; de forte qu'un Suédois ti'eft 
>» pas bien aife de voir arriver du bon- 
î> neur à un autre. «! ( p) 

On excufe les Suédois d'avoir bonne 
opinion d'eux-tnëtnesy & deniépri(èr 
aifément les autres ; te dégtut ktnr eft 
commun avec tous les hommes. Quelle 
^ft la Nation qui en fok exempte? Ccp- 
tainement ce n'eft ni rAngloife » ni h 
Frànçolfe, ni fAllemandei ni l'Efpa- 
gnole f m même la Hollandoilè $ qui 
peut- être fcroit celle qu'on pourroit te 
plus aifiFment jullifier du vice de fa- 
mour-propre. Mais sprèi tout 9 1^ taf* 
tificatîon qu'on en fcroit > ne fetoit ni 
bien juftey m bien vértoble» Tous les 
Iiommes en général ont un penchant lu* 
vindWe à n'approuver que ce qu'ils 
font chez eux ; il eft réfervé aux feuk 
-Phifofophes' de s'flever au deiTus ^c« 
1>réjugét de Teuànce & de l'éducattoti. 
' Les Suédois ont naturellement 4h 
l'erpnt f ils aiment les Sdenees de tes 
Arts. Ils font plus que de les aimer » ils 
les honorent & les protègent ; cepeo- 
djint ils n'y font point dès progrès anlG 
confideralàes que les Allemands leilis 

> < < ) iBtr^diiâioa à rHiftoîse des pf tncip^^x 

voifinst 
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totfiès p paree.^ti*i1ifoot oatuitdkaient 
foipatieDS» & peuprofrcsàdksfecheD- 
ches pénibles qiû deinandent mm ap<- 
pUcuton coQCkiuàs. Us'Sftyanc » ^ui n 
fseRé long^t^fDS pacnû «ttc& q«*îb et- 
tunent bea«eoiip ». ie«r a reptûclié Intr 
inconftance ^ leur légereoé dans reton- 
de. »'P<kHrjceqiiijeftdesScied€et»4pa 
>» Arts &tdmn^imrSf ait ce 9àv2M 
9» ( ï $ > les Suédois 4>n( .«ûEez cdedîTpû»- 
^ âtion à«h appmdiKfesxwliflKiioe» 
^ lan» & kt fkhncipes ; maïs d «jeu 
3> croître tràs^peM jqin ^em la jiatiiBaoe 
« d'M^ofimdîr lûs kÎmos^ êc àtJk 
9»ficiicâÂèimier''dâitt les Aits eu ib 
M ^*apjpliqaeot i» ouase qmil y es a^da-^ 
ià liearts id^cqitce twsL .qpi fe fif^scae 
•>4'«enteDdreiiiir fcieiiéeàfoody loi^ 
*» ffl^m^ (jsdls «tooc pas encove &it la 
j»^DGilfiié4»di0aMia. Et eofntoe ioene , 
» Nation a oatucidianeiit ftis^smi d'as.* 
>» cKnation pour les métiers ^ & qu'elle 
^.e&^ pesideica»^ itoAin^mtmofi* 
m- (^tm 'GfMk ii*4ift g|uti«a pi^opre «oc 
>» lîàantitaftares > 6c partSccdîipremenc 4 

: • il « éMie pat i^.^ier Ym4:3at*Oam^ 
«rêfltfre "i Jn itaw» %^ ilnifimeiic de 
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Styaoâ qpii ootpobfférieinTcqnaoiffiaii^ 
ces attiu foki q«e les plus câébre&.Eur 
fopéens. Un Amieur Allemand convient 
( I. } qoe les Suédois ont çaurà eux d^ 
très-grands faomnies > & «qn^ils font ca^- 
pables de produire d'excdkotes 'Cho* 
(es f fur^-tbùt s'ifo oht voyagé t & qu'il» 
ayent aflez profité xte ce/qj»'ik<ofit.yJk 
de bon . dan^^ les pays étranger» pouc 
e'en fervir 'dan» Foscafion. ^Le inême 
Auteur remarque qoe les Sdeoces âeu^^ 
ffiflènt aujourd'hui dans l'UntverGté 
d'Upral ^ & Il ajoute que foua le r^^ 
de la Rdne Cbriftine larSuede écoit de^ 
venue la retraite & le dosnicile de»plue 
illuftres Savant) toat faire des Suedoit 
«ne Nation auffi favante qoe c^Vi qui 
paflTent pour Tètre le plus en Europe» 
U ne faut > cher Yn-Che-Chan , .qu!ua 
, règne tel que celui de Chrifiine j & qui- 
foit un peu plus long,» . 

( I } Nbqâe <leamti«nKQt«- mmva ,3!]t« tttfd<- 
fhnfxaxn lihnaX^na M Uteranim oinotum glorli 
jfe cjccoUunt y prarcipue C\ validum iogenium perC)* 
grinacione & aliarum Gentium moribus miicue- 
linc. Hcrdie UpfatkB & Lundini iîïgfcnuae artcs vi- 
gent , & eloquemic Iludia la«dtom habeifc , fuiiv 

2iiexegBamc eimftia]iat«a)piu.i;c||«i9 q)ii44iHd: 
Me ia JlufOfMi* Uo^nuB b€>ixù^up «iaC9.^ruiy 
Suecico cœïo ibQnfpicçrpturl J^ 7jM/?t i^ Çw<w» .. 
Coctrîngcilffs fcdmtrieïiCatiofds *Hm6rico^Lfctcrai ' 
rius de fatis eraditionis apud potiOtXtis Qi;bis peqhr 
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Les femmes Suedoilès font en géû&» 
rai auffi bied faites que leurs maris; el« 
ks font grandes , blanches , elles ont 
de beaux yeox y & plus de vivacité qœ 
toutes les autres femmes du Nord. 
Autrefois on vantoit fort leur IsgeiTe 
&leur modeftie ; aujourd'hui >'^il faut 
ea croire la médifaiice > elles fe font 
fort bumanifée$« Il fe £ii€ . toutes les 
années i Stockholm un bon nombre de 
eocus^ ainfi quexlans' fe céfte detEv 
rope y. 8c les glaçons du Nord n'ont pu 
mettre Thymen à l'abri des attaques de 
l'amour. Les Suédois^ qili font amis ^ 
alliés & affez imitateurs des François» 
oat cru peut-être qu'ils dévoient met-** 
tre en pratique cette confiance Sto'£>^ 
que qu'on voit à tant de maris Pari-r 
fiens ; ce qu'il y a de ceirtain 9 c'eft que 
f on n'eft pas plus jaloux en Suéde qu'en 
France , &c que lorfqu'on eft aflèz mal- 
heureux pour l'ètte » on eft tourné en 
ridicule > comme s'il y a voit de la folie 
à vouloir ne fe marier que pour foi. 

Autrefois il y avoit.en Suéde dci 
)oix aflez feveres contre .l'adultère. 
Lorfqu'une&mme étoit convaincue (i). 

( I ) Mulicr, adultcrrans , teftimonîo fex vîttv 
itum dcprchenfa , perdit dozem, Se quicqtiid fecum 
tnlic in coiiabicationem yiri. HiHotia de Genti-' 
l>us Septéntrionatibus ^ Audiore OHâo Mago^ 
^H)çho^ Azchiepifcopor Uprateofi» Suecic 8c Ocm 



parle témoigpiagis de fix perfoBncs êz^ 
vcMF été farprife eo flagrant délk > efla 
perdok il oot & ftoutce qn'dle ftfoit 
apporté dans la BuûfoD de ton époux» 
Hrft vrai que k même kiqiii wpo^ 
feit «nepcine^atix fieouiies iofidéicf >^ 
femfalok demander des tonàMon^fnsf* 
lyne Mpoffibles :: ctr efi^^il fist œîie 

S&c pcrfimefi foient les téÉiom 
le ranoa» 4»itil(eft èieoiaic^'^eiiii 

tx^ tms yh^S^Adi €eM\»^ eikr 
rn-<}be*<jh» « mie été iwte par «s 
Lé^Mbîteôr ^qoi â'anoat fiunns érédMai-* 
«e i bcnae-ii»iN»e 9 ik ipH «tumite 
tai fprénoEmis &iies laeé&tiéViae&ni^ 

«oi t>uitf(nt iine'^ipoBre (f^rà^^e^cm*^ 
«•mnôc-auli «fao amant à parte «se 
florwnsifisttiiBexI'iaseÉt:; &.«*« s^inai% 
fwpfnt oo^tê fcaome > on ncttoit dbm 
éocKmMaSMovai fui hs lâpanfes dkr 
il lnaftaM^e^> «i jl'afitaBènt avec M » 
& 4IQ Imt «lomoimc «oasles dà» 4*118: 
In CMMfoxM^&éuis^impbaBapJblb^ 

%etTiîëti(^i^ Cqmdio Sctibciiif ojGnr^eo » "Sp»^ 

{ I XSi pcnam pccimiariani dare nequierit a<liil|-- 

ééiéât ^ (& ^fa i!iaU£iui aâiikeri iuakùIoJisa* 
1^ jfûffi.fi^ ijiJatéa^x^uxSs .luUfJfâendJbaya 
' — ' fa jc .^munajhfuiaMaciciyitaf ffw\^t 



aux m&iiie» peines qoe k^famBcsMol-^ 
tBPCS # & tha le$ anmos Suedw lea^ 
Peâts«mkr€8 éicÂciic 4e0 gens à ^ 
Fou ne -finfeit faere» :pl«s «r ^narciee 
i|ii'aux «oc|ttefies. A» reAe » te Roi • 
ks E^ic^et ( r>.& tes Magtftratfi iCi > 
ëpTûiesDt GBpaadaflefQiib»iter qu'on fie 
de tems en cens quelques Côois; cefai 
augmeDCoic teurs revOMiS 8(<rraipliflbic 
teurs coifres ; ik avoîenc chaam une 
ceii^ue Ti0r.tkMi des Meos ua\>i» eon- 
fifquoit.. Dans tous les fieeles» cher 
Yn-Qifi^QMa.«. te» lKi|Baii«s.oaC4»i8và 
profk les cônes 4e leurs coantatrip- 
tes ; il femble j pu: Jes peises aooi 3» 
tes puniâenc , quTûs fea>ient faîen On 
cbés qu'ils ne les eof&nt point commis» 
Vtk Juce , ibnt les itvems fiMK fondés 
& Gûfiflitués lur les Ibtifes des hoxn^ 
mesf n'eft-ilipas iac^eilS^lQrXenifiiu^k 
foubaiter qu'us fuilent journeUeiûeni: 

<i) Sionui cea)i|^iiitt ûnilb fcelùs commifS^ 
rit f eadem pocna jytjaBTiiT Mt > akero. ionocu» 
«leclaraco Id, Ibid. 

(i) licet Régi, loiftopo Sc K(coi ehrtcad» 
pan ejuidebcatur, cmlibcc feparatim. Id. Ibid.' 

( ) ) Veram MSniftro civiutit în talibus fer^ 
Tîenti , fpcciaie pcainianim irnioiu fiye proemiiia» 
4cpiiaair»li(. Ibid» '%' 
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des foFies ? De la manière dotit fooe 
établis les trois quarts des tribunaux 
judicîaîres en îîtifope , il fabdroit -que 
prcfque totis les* Magiflf ats mouruflent. 
de faim 9 fi les honames s'avifoient de 
devenir fages & hoimètes gens. Cela 
{ X ) n'arrivera pas ; nos petits-fils fe- ^ 
ront pkis' înfenlés que: nous, & la cuir 
fine dès Juges eft ^établie fiir le fond le 
plùsiéertairivôt 4e plus durable qu'il y; 
ait au mondé. 
Porte-toi Wen. • 

De Stockholm > /r. • • . : 

^ tt ) Dartinofà c^xà aon imminuit dies \ 

•^tas pirentum pcfôr avis tulit 
* Nos neqùiorcs , mox daturos 

Progeniem vitiofiorem. 

QueUet loix ^ ^lles vfrtUs le temps cruel nefiiiU 
U pas difparoUre f Nos pères plus méchans que nos 
âyeux , ont fait pire qu'eux ; & nos defcendans feront ■ 
fires que nous. Hocat. Od. Lib« III» 
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. LETTRE CXX. 

SioeU-Tcheou , -à Yn-Chc-GMiJ. ' 

i[É ne pus te dite dans ma dernière 
jj Lettr^, c'her Yn-iChe-Chan , com- 
oièn ont 'été inutiles les perfécutionsr 
cruelles que les Européens ont fait fouf- 
frir aux "Juifs. Ils ont voulu les con- 
traindre. dTaba^donner la Religion de 
leurs pères ; mais toutes les fois qu'ils 
ipijt 'eotr;çpris'd*en venir à bout y il leur^ 
a ét# pljis facile de faire périr un nom- 
ferç Infini de ces miféràbles ,' quedW 
faire confentir quelqués-unsà abandon- 
ner leurs opinions. La perféverance de 
ce peuple infortuné auroit bien dû les' 
attendrir & les faire défifter de leur ^ 
deffein ; mais il (èmble au .contraire q^p 
i)endarit pluficurs (îéde^ cctteperféve-' 
ràhçé n*aît fervi.qifâ ïei>nît<iét dàvanr-* 
tagé , &c Qxtk doriner plusf de Torce à 
leurs cruelles perfécutions.UEmpereut 
jLeon contraignit les Juifs Dar les plus^ 
affreux fuppUces d*embraflcr le Ghrif^^ 
fiamlioe. V A nombre infirf' s'offrirent' 
■ircJontaVemenflaiix tdurmensfesplu^^ 
fôrt)^reô', plutôt qofe de quitter fafSf Se- 
teur^pfef Êfs ; quelqtès^Twfi quefccrtîmçT 



des Cn^pïiccs avait (ébranlés , retourne'' 
fMC M jHdaïfog'dèa qu'ils eo tcouM^ 
reoc l'occalion. Voilà dii fàng bumaâi 
répanda -bien matileaieQt « 

Les (anglances perfecudôns de l'Eni^ 
pexeurHetim IV. «e farfintoi ptelM^ 
KS9 niiplus humaines. Les Juiis combat- 
tirent .dans. IXaipirç 4'Occide0i; aoft 
opiniâtrement ppiir téar Beligioo > ^ne 
dans celui d'Orient ; il fot fteaucOfit» 
plus aiféde ks xbaltacjre/^ de.les t>rù1er^ 
de lespendr/?., .qae>dekur &ire quitte^ 
la Loi Judaîqjoe. 

Lespremiers ilois d*d^;igne Touf o-r 
cent 6Mre.baptiferpar forutele? Jiiîfe qjrf 
écûicoc dans leur;8 Etats , Tear 4<^it| 
cchoua bientôt ; & ils n*eurent:<itte .bî 
triSe coorôlation de perfécuter Jl oih 
uance des mUëcables » tiors d'étajt de le 
déftwJre . & ^ui :ne rpuf&oknt gi|ç 
para: qq'Us ^ vpttlaîeat pas dire q^^^ 
aoyodeot ce qu'ils, xie croyai^t pa%: 
QueHe bacbarte# cktr Tjo-Oie-Clap ji 
que de bice mxniïM; m howoc x 9\ft 
n<ea.cpupa(>Ie4^~^aain crime ;que d^pn 

Spu^xâsnedlEQOimamie] > Qn ^ittmi 
iwJEAt ».Poau«1^parl^ ét<ât 
ocdowé vjxj^âixo ÊUe fCbrétictw? 
^ns un oerxaio xçm ,. oju MfQfiÙi Ad 
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Te préparèrent à l'exil. Lorfqu'on vit le 
grand nombre qui demandoient à fortlr! 
du pays > on voulut trouver des moyens 
pour les arrêter ; on les priva de toutes 
les provilionsnéceflaires à leur voyage ; 
on voulut leur ôter leurs enfans , mais 
ils les egorgeoient eux-mêmes pour les 
^lettre à Tabri de changer de Religion : 
funefle & cruelle précaution > peut-être 
moins barbare que l'aftion de ceux qui 
lesforçoient par un faux zélé d'en venir 
à cette extrémité ! Enfin > après avoir 
fouffert tous les maux imaginables > ces 
miférables viétimes de la fureur des Eu- 
ropéens s'embarquèrent fur quelques 
bâtimens qu on leur fournit ; Se dont 
on fît périr & échouer à deflcin une 
partie. Peut -on pouffer plus loin la 
cruauté ? Et n'eft-ce pas là le lieu de 
s'écrier avec Lucrèce ( i ), de quels mauoç 
la Juperftition ria^t-elle pas été la caufe f 
^Elle a toujoufs produit des crimes & des 
forfaits fi inouis, que les fiécles qui les 
Jiiivoiem dvoient peine h les croire. 

Sous le Pontificat de Grégoire , les 
Juifs effuyerent encore en Italie , en 
£fpagne & en Provence une perfécu- 
Xloti horrible : elle fut fi barbare & fi 

< 1 > Quantum Relligio potnic Aiadere mabnun 1 
''.^(.elligio pepecit fceletofa acque impia fada. 
»•' Lucrtu de Rcr. Nac. Lib, I, 

Tome F^ C ' 
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Inhumaine f que le Pontife Romain etî 
eut lui-même horreur ; il écrivit à plu- 
fieurs Pontifes pour les exhorter a U 
faire ceflcr. Lç fujet de cçtte perfécu- 
tion fut auflî frivole qu'injufte. Un 
nommé Avit, que fçs Européens ohç 

Îlacé après fa mort au nompre de Içurs 
Mvinités fubalternes , étoit Evèquê dé 
Çlermont dans la province d'Auvergne^ 
11 pronaenoit dans les rues , efcorte de 
fes Prêtres, les buftes & les images dç 
fon Eglifé : tout-à-cqup lç peuple , éroi| 
par la" vue dç ces images 9 comme le? 
Komàins par Isj* robe fapglante de Jules 
Céfar 9 fe jette fur la Synagogue deè 
Juifs, la renverfe de fond en comble » 
& n'y laifle pas pierre fur pierre* Avit » 
profitant de la fureur du peuple, br-r 
donna aux Juifs de fe faire Chrétiens ^ 
pu de fortir de fon Diocèfe, 11 arrivât 
^an^ cette oçcafipn > ainfi que dans tou« 
^es les autres , que les Juift furent perf^r 
cutéSj, & qu'ils refte^ent Sdéles à leur 
Religion. Un Auçeur, qu'on* ne peut 
foupçpnrier de vouloir favorifer la tolé* 
f ance , & qaï même raifonpe fouvept 
comme un fanatique , conviçiit que cp 
fut-là le fignai d'une (ânglante perfôcu- 
tion contre les Juifs , & le feul fujet 
pour lequel on la fit (i). Voici Tes pro^ 

(X) Maimbourg, HUloirç du Pontif. dç $^ 
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.^ret termes. « L'exemple de S, Avrf 
*» fut bientôt après fuivi en EJpagne & 
» en Italie f & principalement en Pro- 
» vence , où Ton fit encore plus qu'il 
» n'a voit fiiit ; car fans fe mettre en peif» 
>> ne de les attirer h la foi par dé faintcs 
^ inftruâions & par de bons esçemples^ 
*> on les contraîgnoit de recevoir le S» 
» Baptême malgré qu'ils en eufTent ; ce 
^ qui caufoit autant de profanations 
>> d'une chofe fi {àinte^ & de facrilé- 
» ges , çu'il y avoit de baptifés parmi 
*> les Juifs, S. Grégoire , pour cmpè- 
>> cher un fi grand mal , en écrivit à 
>> Virgilius Archevêque d'Arles > & à 
» Théodore Evêque de Marfeille, deux 
» grands hommes de bien, leur ordon- 
3> nant de Ëiire en forte qu'on ne con-^ 
» traignit pas les Juifs de fe faire bapti- 
» fer , de peur que les ûçrés Fonds , 
» où l'on renaît à une vie divine par l6 
)) Baptême > ne leur foitoccafion d'un6 
'> féconde mort , plus funefte que là 
^ première par l'Apoftafie, Il avoit 
» écrit un peu auparavant la mêm$ 
» chôft à l'Évêque de Terracine. » 
Juge> cher Yn-Cl?e-Cha» , fî de$ 

Îjerfccutions , faites au (ûjet de la Re- 
icion /& dan§ le deflein d'amener deâ 
profélytes à la Croyance Romaine, doi- 
vent être bien injuftes & bien violen* 
|cs^ lorfque les rontifès Romains isk% 



terpofent leur autorité pour les &îrA 
ceffer > eux qui ont établi des tribunausc 
pai;r verfer le fang de tous ceux qui^ 
ofeut contredire leurs fentimensy Se 
qui font lès cnaitres , & les directeur» 
iuprêmes de ces barbares Inquiiiteur» 
cui font gémir une partie de l'Europe 
ious leurs cruelles profcriptions. Mai» 
£ins m'iîrrèter à relever des crinses quî 
te. font aflez connus , & dont tant 
id*Européens t'ont fait fi fouvent d'af- 
ireux récits » je reviens aux peifecu^? 
tions injudes dont les Juifs ont été (i 
Ibuvent açpablés* La plus extraordi^ 
naire & la plus terrible fut celle qu'ils 
efluyerent dans l'année 142.6 9 félon I9 
calcul des Chrétiens. £ls furent les vic- 
times d'une Croi&de qui fe fit pour 
lors en Europe > & donc un phénomèa^ 
aflfez fingulier fut la caufe. Il paroiHbic 
dans l'air y même pendant que le foleil 
i^clairoit , un &u fait en forme de fbo- 
dre , & long de (juinze à vingt pieds ; 
ce feu couroit rapidement d'un horizoo 
àlautre* Le peuple» toujours épou-> 
vanté par les phénomènes dont î^^i^orç 
la cauie y^rit celui-ci pour un préfâge 
de quelque graod malheur qui mena** 
çoit toutie genre.humaini Les Prêtres^ 
toujours prêts à âvorifer la fuperflitiorx 
tç. à en profiter habilement > difoient 
*^ ce Phénomène i^-écoit point un feu 4 
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tftàîs m Efprit célefle^ un Ange^iui 
■ préfageoitdes guerres unîverfelles , pat- 
» <e qu'on ne rendoit point aux Ecdé- 
(laftiques lés honneurs qui îcur étoîertt 
•dus. Tandis que le peuple étoit eflfîaytS 
-par fescondudeurs rpirimek, on Moiiffe 
Efpagnol appelle Pierre » fortit du fond 
de fon Cloître > & troubla toute l'Eu- 
rope par Tes fanatiques prédications ; il 
montroit un papier , qu*il afltiroit être 
tonf>bé du Ciel y dans lequel il étort 
<crit qu'il falloit que lesCnrétiens ré^ 
•pandus dans toutes lespartîesdu mondb 
^priflent les armes > paflaflent daiis ha 
Judée» & enlevaflent Jéruralem auk 
Matiometans. Le prétendu ordre célef- 
te » que le fourbe montroit pour auto- 
Tifer fà million , (k non- feolemeqt 
'împreflîpn fur le vulgaire ; maisxomftîe 
•Je fenatîfme eft un mal qui fe commiJnî- 
•que aifément , tes Princes , les Rois-, 
les Seigneurs fe cr©ilerent à Tenvi lés 
un^ des autres , & réfolurent de faire 
le voyage de la Judée , ou d envoyer 
<tes perfonnes à Içur place. L^s Evé*- 
^ues f les Prêtres & les Moines endo(*- 
terent auffi lacuirafle ; dç foit pour prcf- 
4ker des dépouilles des Mahométaiw 
•qu'ils croyoïentdéja vaincus, foit paie 
libertinage 9 ou pour s'affranchir des 
Toins'deleur profeflîon & de leur état^ 
^Is quittèrent leurs Eglifes 5c leurs do^ 
Ci 
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tres^ & s'cdrollerent dans les mîHcdl 
deftinées à la conquête de Jerufalem* 
Xes femmes prirent auffi du goût pour 
la Croifade ; elles changèrent d'habits, 
te ceignirent un large cimeterre. Quand 
cette Armée extraordinaire fut aâèm- 
blée > elle réfolut que dans tous let 
lieux où elle paiTeroic > elle fèroit rece* 
voir aux Juif$ f de gré ou de force^ b 
Religion Chrétienne ^ & qu'elle mafia- 
creroit iàns miféricorde tous ceux qoi 
refuferoient de fe Ëiire baptifer» Elb» 
exécuta réellement cet horrible deflein p 
êc ces prétendus foldats de la vérité p 
conduits en partie par leurs Pontifes 8c 
|>ar leurs Piètres» mettoient à mort 
inhumainement tous les Juifs qu'ils 
trouvoient ; & peu contensde les tuer^ 
ils leur fàifoient foufFrir les fopplices 
les plus épouvantables. Enfin les cruau- 
tés que ces démons incarnés exerçoienu 
étoieot fi grandes 9 qu'un Evèque qui 
en a parlé dans ces derniers fiécles , . n'a 
pu Te refondre de les diflimuler; & quoi- 
qu'il (lit affez enclin & Tu jet à mentir » 
la force de la vérité Ta emporté dans 
cette occafion fur la haine qu'il portoic 
aux Juifs 9 & à tous ceux qui n'écoiei^ 
pas de fa Religion» » Cela fut c?iufe (i ), 

( I ) Les jours Caniculaires de Simon Ma]ol« 
d* Aft , Evoque lie Voiture , traduits par RoiteiL. 
*rf>Bi, III. pag. 2,55* r 
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5 dit-îl ^ que phiGeurs ^ £/>» qu^omre 
^ /e«r gr^ , de pcar de perdre corps ôc 
» biens » reçurent le Baptême» Ôc plu^ 
» fîeurs aatres étoient mis à mort par . 
» les Chrétiens > qui puis après pilioient 
39 leurs biens. h^$ autres Juifs > entrés 
» en défefpoir > fe ruèrent fur eux-mè* 
» mes 9 & s'entretuerent avec aes cou->- 
>« teaux. Lts maris n*épargnoient pas 
» leurs femmes & leurs enrans 9 fie les 
» femmes mettoient à mort leurs fils 8c 
^ leurs filles. » 

Peut- on rien ouir d'auffi affreux > 
cher Yn-Che-Chan ? Et de pareilles ac' 
tions f non - feulement tolérées > mais 
même exéôstées fous les yeux 6c par 
les ordres des Prêtres & des Ponti- 
fes > ne (ont-elles pas capables de don- 
ner de l'horreur pour les Européens f 
Je vais plus loin » cher Yn-Che-Ghan p 

6 je dis qu'il n*eft aucun peuple barbare 
qui l'ait jamais autant été que les Euro- 
péens 9 qui ofent 'traiter de féroces plu- 
ijeurs nations , qui » eu égard à la leur p 
ont des mœurs très -douces & très«> 
charitables. 

Peut-être , feras-tu curieux de favoir> 
cher Yn-Cbe-Chan » ce que devinrent 
xes infimes foldats. Leur feul exploit 
futcelui du maflacre des Jui& déiàrmés 
& hors d'état de fe défendre ; dès 
igQ'iis trou vereDtdcf ennemis en état de 
C 4 



kurréfifter, ils fiirent vaincus & défaits- 
l\s n'étoient bons que pour maflacrer 
des niiféraBles fans défenfë > 6c pour 
coucher avec lesfeinmes qu'ils menoientr 
gvec eux , avec lefquelles ils commét- 
toient les inipudicites les plus grandes* 
Au refte f je ne prête rien à ces infâmes 
aflaflfins^ & je ne feis que repeter ce 
que le même Evêque que j'ai cité dit 
expreffémeat. Voici iès propres mots. 
?* (i) Quant à ceux qui «voient entre- 
» pris le voyage de Jerufalem , ils par-^ 
>> vinrent iuïqu à Merfeburg , ville de 
» Hongrie , & là ils furent défeits & 
» mis en déroute ; jtifte punition de 
>» Dieu y parce qu'ils marchoient hona- 
>» mes & femmesi pète- mêle > commet 
>> tant mille paiJIardifes & abominable^ 
» fornications entr'eux !» 
. Voilà d'excellens Miffionnaires pour 
convertir les Juife^ & des Miniftre» 
feien dignes d'annoncer la volonté di» 
Ciel I Ho ! que fi mes confrères les fec- 
orateurs des nouveaux Commentateurs 
étoient inftruits des crimes qu'ont com- 
mis ceux qui fe donnoient pour les dé*- 
fenfeurs delà Divinité & pour ks zélés 
partifans ; ils en.tircroienrde forts ar-» 
xgumens pour foutenir leur opinion qui 
teparoît,cher Yn-Chc-Chan,ficxtraor- 

iij La même 4 p9g« i|7* 
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^'Sînaîre^Mais fans renouveller ici une dif 
pute que nous avons eue fi fouvent , Ôc 
après laquelle nous avons refté toujours 
également dans nos fentimens > je rae^ 
contenterai de renaarquer en finifTant 
ma* Lettre» que les Mahométans 6c les 
Aiiatiques ont bien écé plus humains â| 
prus charitables que les Chrétiens & le» 
Européens ; car lorfqu on chaflToit les 
Juifs du Portugal ; qù*on les feifoît pé- 
rir par mille ruïes criminelles ; qu'on 
les forçoità fe tuer eux-mêmes, & à 
donner la mort à leurs femmes & à leurj^ 
Wnfans, Mahomet II. donnoit retraite 
. à ceux qui fe retiroient dans fes Etats.^ 
Ce Prince , aufli grand guerrier qu'ha- 
bile politique , difoit fouvent, voyant 
le nombre prodigieux de Juife bannis 
«jui paflbient dans fes Etats^ que puifqué- 
les Princes Chrétiens étoient allez fous 
'& aiTez perfécuteurs pour tourmentef 
fcs geqs qui ne penfoient pas. comme, 
eux , ils dévoient du moins retenir leô. 
Juifs comme des ouvriers néceflaireâ 
^ des efclaves , ne voulant pas les re- 
garder comme libres. Ce Prince paflbit 
chez les Européens pour un tyran ; il' 
iétoit Mahometan , 6c protegeoit fe^ 
fu jets Juifs ou Chrétiens égatement. Lest 
Souverains Chrétiens perfécutoient les 
leurs y parce qu'ils n'étoient pas de leuï^ 
jleligion;i & paâeicnt pour des M019 
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barques judes & équitables. Que céte 
|>aroit ridicule aux yeux d'un Chinois ! 
Porte- toi bien. Je t'écrirai encore 
|[iie]ques Lettres au fujet des Juifs. 

De Drefâcf /e . • ♦ 
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Tiao , à Yn-Che-Cha«. 

Quelques jours auparavant oue j*ard 
rivafie à Ëeriin > le Roi de PrulTe» 
qui demeuroit ordinairement dans cette 
ville » étoit mort; fon fils venoitde lui 

(uccéder à la Couronne. Ce Prince fait 
es déliées de Ces fujets & l'admiratioir 
de l'Europe. 11 réunit en lui > cher Yii*- 
Che-Chan > toutes les qualités qui peu^ 
Vf nt illuftrer un Souverain , & le ren-*» 
dre rerpeâable à la poderité la plus 
reculée ; il eft le père de Tes peuples; il 
les chérit autant qu'un chef de Bunille 
aime Tes enfans ; il entre avec foin 6c 
avec plaifir dans leurs befoins ; ia prin^ 
cipale étude eft de leur faire du bien. II 
faut que fes Minières & fes courtifàns 
imitent fon exemple , qu*ils s'efforcent 
de concourir avec lui à Taugmentatiocà 
|ltt bonheur public ; on ne peut loiplairc 
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l^n'autant qa'on a des rertas qui Tonc 
aitiles & avancageufcs à fes fuiets. Il 
compte fes jours par fes bienfaits > 8i 
croit perdre les momens qu'il n'etnploye 
^oint au bonheur de fon peuple. Il eft 
f;énéreux i bon , afiàUe , humain , dém- 
inent. Avec les vertus d'Augufte^ilJoinC 
les bonnes qualités de Céfar : il eft va«- 
leureuxi magnanime f & il dura Te ren- 
dre aufli refpeAable à (es ennemis , qu'il 
eft cher à ceux qui méritent fon eûime 
& fon amitié. Il eft favant f il aime les 
Sciences > il les protège $ enfin 9 cher 
Yn-Che-Chan , l'Europe na point en- 
core vti de Monarque plus digne de (on 
eftime. Toutes les Nations qu'elle con- 
tient (ê réunifient dans les louanget 
qu'elles lui donnent ; ces louantes f fi 
juftes & fi équitables I éclatent de tous 
côtés 9 & ne forment qu'un cri d'admis 
jation. Ho 1 qu'un peuple f gouverné 
'^ar un pareil Souverain 9 eft heureux I 
^on bonheur eft d'autant plus grand p 
qu'il eft rare. Le Ciel^ avare des Rois 
.véritablement digt^es de l'être > a'en ac- 
corde que rarement aux mortds : pour 
un Augufte. & un Henri IV • qu'il leur 
envoyé $ combien de Tiberes , de Né- 
rons 9 de CaligfHa 9 de PUlippe II. de 
Charles IX. ne leur donne-t'il pas ? 

Il eft furprenant qu'il y ait eu tant de 
ftaayais Frinccs^ puif^'ik ont eu fi 
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peu d'avantages à préferer le crime 4i 
la vertu. Qu'un particulier foie vicieux, 
qu'il s'écarte entièrement du chemin de 
l'honneur , je* rfcn fuis point étonné $ 
quelquefois il met à profit la perte de 
ia probité , & fait fervir fes défauts à 
f avancement de fa fortune. Il Ëiut un 
trœur ferme & au-deflus des foiblefles 
humaines , pour réiifter au deiir d'ac- 
quérir des richeiTes, ou des honneurs 
par des voies illégitimes ; mais qu'un 
Prince qui eft grand f refpeftable > cod-^ 
iGdéré reftimé à proportion qu'il eft juC- 
-te, qui peut bien fe faire craindre lorf- 
qu'il eft méchant 9 mais qui ne (àuroit 
«fperer d'autre place dans la poftérité , 
•que celle qu'on a donnée aux tyrans 9 
qui eft détefté dans le fond du cœur 
'par ceux qui vivent dans foateiâs i qui 
eft méprile , accaWé d'injures., blâmé 
bautementr par xeux qui lui furvivent » 
ou qui naiflent après fa mort ; qu'un 
Prince, dis- je, qui peut être, étant 
Tertueux , l'amour du genre humain » 
-veuille en devenir la haine & la terreui^ 
ians aucttu autre fruit que celui d'être 
'craint , cela me paroit toujours plus 

■extraorditiaire. 

Je fuis fermement perfuadé, cher Yn- 
Che-Chart , que tous les Princes qui 
ont. eu de Tefprit Se du bon fens 9 ont 
«^té verttteuxy^âc^quç ceuxquipackii^ 



>trcmdaite ont tyranoifé leurs peuples « 
étoient ou des imbécilles , ou cfes infen-^ 
fés9 ou des géoies grofiiers & épais. 
Examine mon opinion , confulte THif- 
toirCf & tu verras que je ne dis rien 
qui n'y foit parfaitement d'accord. Hé ( 
quel eft l'homnae > qui> pouvant être 
adoré des autres « préfère d'en étreab* 
horré , s'il n'eA ou fou^ ou flupide ? Il 
«l'eft point de gloire plus brillante , point 
de fatisfadion plus pure> que celle d'êr 
tre utile aux mortels ; c'en imiter les 
Dieux. 11 n'eft point d'état plus hon- 
teux que celui de perfécuteur du genre 
faumaifi ; c'eft celui de linfernale intel- 
ligence 9 à laquelle les Européens ont 
<]onnéle nom de Diable. Que doit- ou 
penfer du génie d'un Princç , qui , pou- 
vant être confideré comme un Dieu, 
veut être regardé comme un Démon f 
Il eft donc iùr, cher Ifn-Çhe-Chan^ 
quec'eft au peu de jugement qu'ont 
teu tant de Princes > qu'il &ut attribuer 
les aâùons tyranniques qu'ils ont com^ 
mifes. N'en doutons pas un inftant; 
-6'il plaifoit au Ciel d'accorder toujours 
aux hommes des Souverains, auui fpi^ 
«rituels que celui qui regpe aujourd'hui 
«n Pruffe > ils feK>ient toujours goU|- 
cernés par des Monarques , dignes de 
Jeurs plus tendres vceux. Il eft impofl^ 
i)Ie qu'un PrlAce qui a yéritablemeotdji 



génie , puiflTe^' préférer à la plos purfl^ 
gloire an fantôme de grandear^ entouré 
éç la crainte^ tjes remords & de$ fauciâi 
Ij^s plus euilans. 

' La |>onte du cœur des Souverains 
étant une fuite 4^ leurs raifon » de b 
judefTe de leur efprit y & de l'étendue 
fie leur$ connoifTances > les .Européens 
devroient prendre plus de foin qu'ils 
ne prennent ordinairement de Téduca* 
tion de leurs Princes ; ils la négligent 
infiniment. Non contens de leur don- 
ner peu d'inclingtioii pour les Sciences 
qui font (î héceffairës ppur former le 
génie y ils leur infpirent dé la vanité > 
de ràmourpropre > du mépris pourries 
autres hommes ; défauts.» que le trône 
ne communique que trop > contre le(V 
queb pn ne fauroit apporter trop de 
précaution lorfqu'on eft chargé de la 
conduite d*un jeune Prince.- Il y aurdit 
beaucoup de Souverains dignes de 1 è- 
ëre , s'il fe jcfouvoit beaucoup de gens 
capables de les élever 6c de les former 
dès leur tèndrcenfence ; mais lorfqu'um 
jeune Prince a rëçq des impreflionsdani* 

Sereufes , il eft prçfque impoflible que 
ans là fuite tlu tems elles puifTent s'efi- 
fàcér 9 parce que là vérité ne peut pa« 
roîtré auprès des Rois avec l'éclat dont 
<llè luit aux yeux d'un fimple particulier» 
4i^u^icft rboians qui oie repcocber 4 
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fen Prince certains défauts i avec cettç 
hardiefle qdfi peut elle feule guérir ^es 
mauvaifcs habitudes contr'aflbées dan^ 
l'enfance ? Il faut une force de génie 
^tonn^nte pour vaincre des inclination^ 
qui ont déjajëtté de profondes racines» 
(ur-tout lorfque ce^ inclinations , qael^ 
que crir^inelles qu'ellçs foient , font ap^ 
plaudies par une troupe de lâches âc 
ferviles flitteurs^^ont toutes lesCour« 
fontabondammei[ij( pourvues. Il ell biet^ 
rare devoir unPrinçcs'élevçraa-deflus 
de fes foibleffes , fe corriger lui-même » 
çi paç le feul fecours de îâ raifon répa^ 
rçr {e manque d'éducation qu'il a re- 
çue ; cependant cela n*e{^ point impof-* 
fible. LquIsXIV. élevé dans l'ignoraur 
ce & dans l-qifivetéj, &ç le prote&eur 
des Sciences Ôç des Arts > & ne dut 
qu'à lui-même I4 gloire q\^* il acquit ; 
;nais quelque fbrce dç génie qu*ait eue 
^ ce grand Roi , il n2^ jamis pu s'affratir 
phir entièrement de bien des dérautil 
quil n'eut point eus 9 s'ilei^trqçu unq 
autre éducation. 

Les an^is & les confidcns que les Priivi 
ces choifiifeqt , décident encore beau^ 
coup de leurs a;%ions ; le tempérament 
le plus doux 9 6c le caraâere le pluf 
vertueux peuvei^t^jLtre altérés & gâtéf 
par la fréquentation ^iie 'certains libers 
tins 2, ou par la cohâànce que. l'on a | 
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cdes Miniftres cruels. Les mignons per— 
dirent Henri III. Louis XIII. fe prêtai 
à toutes les cruautés du Cardinal de Ri-- 
chelieu ; il approuva également lés boti^ 
nés & les mauvaiies aârions de ce Mi-;- 
tïiftre. I es pedbnnes vertueufes peu- 
vent au contraire changer les humeurs. 
les plus cruelles^ ou du moins les em« 
f>ècher de paroître. Tandis que Néroii 
«ut pour coTifeil & pour amis Burrhus^ 
£cSéneqiie« il fut vertueux » ou du 
moins on le prit pour tel ; dès qu'il fe 
fut livré à NarcifTe ^ fou cara&ere parut 
bientôt à découvert. Combien de Priâ- 
tes auroient emporté fans tache la gioi- 
Irc qulls avoient acquife dans le tom- 
beau , fi le choix d'un mauvais Minif- 
f re > ou d*un confident peu digne de 
Tétre ^ n'avoient terni 1 éclat de leurs 
.plus belles aurions ! Cependant quelque 
«flentiel que foit le choix des amis pour 
«n Souverain , il fait ordinairement ce 
choix dans l'âge le plus tendre ; il né 
connoît point alors le caradere de ceoK 
à qui il donne fon cœur : & lorfqu'il 
cft en état de le connoitre , ils le lui 
cachent avec tant de foin , qu'il eft im- 
•poffible quji puifTe le découvrir. 
* Les confidens ont" plusfiiit de mal que 
Ses pfes mauvais l^rinces. Tibère fut 
S^vet'tuèux", eti ég^wà^Séjan. Çeu'x qui 
•ConduifoicDt'Il' Médicis & fes enfana 
l "- • • Ctartea 
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•Charles IX. & Henri lil. étoient les 
^ndpaiix auteurs de tous les ^rîmâl 
qui s'exécutèrent fous le règne roalhcu- 
reu3idè ces PiHncôs.'-La Franée âuroit 
aujourd'hui un million de plus d'habi- 
tans , fajBS le J^iliitera Cfaaife. Qui vou- 
droit faire mention de tous les malheurs 
que* les &vori9 our caufés depuis deti^f: 
cens ans à rEdrope.9;trouveroit uOÊ 
^mple matière qui lui fourniroît dIo*- 
(leurs Volumes. Les heureux Prumens^ 
jcher Vn-Che-Chan , n'ont rien à crain- 
dre aujourd'hui des amis de leur Soor 
verain : ce Prince (âge & vettueux en 
a choifi qui font véritablement dignes 
jde lui > & qui favoriferont fes utiles aef> 
fekis 8c fes gloriieufes entreprifes ; ils 
concourront avec leur Prince à feire 
le bonheur des hommes. 
' Porte-toi bien, & donne-moi de tef 

iiouvelles* 

De Berlin , le ..p 
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t LETTRE CXXII4 

TisLO^à Yn-Cfae-Chanj 

I^Ôptpenhague, cher Yn-Che-Chanî 
V^oùje fufearriv^ depuis peu de jours, 
eft une ville affez jolie ; elle n'eft cepen- 
Aiiit ni ancienne , ni fort grande ; les 
Rois de Dannenaarc y font leur réfiden- 
ce ordinaire. Cette ville eft bien forti- 
fiée, elle a un port , qu'on peut regarder 
fans contredit comme le meilleur & le 
|>lus afluré delà Mer Baltique ; je n'ex- 
cepte pas même celui dt Stockholm.Ce 
iport eft défendu d'un côté par une bonne 
citadelle, & de l'autre par unfortbieo 
iuuni de canon. 

Lts maifons de Coppcnhague font eit 
général très-médiocres, & bâties avec 
jpeu de goût ; l'architeaure n'eft nî 
belle m régulière. On prendroit la plu- 
part de ces maifons pour des volières s 
elles font bâties de charpente , dont on 
remplit les efpaces de briques. Il y a 
ceneodant quelques édifices publics qui 
néritent l'attention des voyageurs , au 
sombre defquels font la bourte , lieu oi* 
^affembfefit les Marchands , & l'Ar^ 
kaa. Qtignt au palalg du ^SÎa fl ft'» 
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tfen moins que l'air de la demeure dUiti 
grand Prince ; il reiTemble plutôt à la 
maifoû de quelque bon Négociant ; & 
un de nos Mandarins Chinois fe trouve- 
roit mal logé , s'il ne l'écoit que comme 
le Roi de Dannemarc. Tu n'auras pas 
de peine à croire ce que je dis , lorfque 
je t'aurai appris que quoique les hôtels 
des grands Seigneurs ne foient gueres 
fuperbes à Coppenhague^ il y en a ce-* 
pendant plulieurs que j'aimerois infini* 
ment mieux que le Palais Royal. 

Les Rois de Dannemarc ont plufieurs 
maifons hors de Coppenfaague qui font 
fort au-deflfus de celles qu'ils ont dans 
cette capitale. Les Danois vantent extrê- 
mement le château de Frederikfbourg. 
Il eft vrai i]ue ce palais doit avoir coûté 
beaucoup à bâtir ; mais il n'en eft pas 
moins rempli de défauts contre les re- 
files de la bonne architefture* Il a été 
lans doute bâti fur le plan d'un Archi-- 
teéte^ ignorant autant qu'on le peut 
être dans Ton métier : les Chambres 
font exceffivement baflesj les apparte-' 
mens mal difpofés > & ne répondant 
point les uns aux autres. La chap elle qu 
a quelque beauté , eft trop longue pour 
ÙL largeur 9 & reflemble plutôt à une 
galerie qu'à une Eglife i dont les poo-' 
portions font juftes. II y a dans ceÊte 
^apelle une galerie qui règne .tou^ aa« 
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to^r -.rentrée en eft fi mauvaife, qu'o»'^ 
n'auroit pu la faire pire » fi Ton eût vou- 
lu la rendre ridicule. Cette maifon eft- 
fituée au milieu d'un lac >^les fondemens* 
en font dans l'eau ,.& c*eft ce qui acoùté- 
des fommes confiderables ; mais il eût- 
mieux vallu les épargner & choifir ua 
terrein plus propre , fur- tout plus (àin » 
ce pays n'étant déjà que trop fipoid 6c 
trop humide , •& une habitation au mi- 
lieu d'un lac ne convenant point du tout.. 
Les Danois > qui regardent comme 
un chef-d'œuvre de Tart le palais de 
Frederikfljourg » n'y trouvent point ce» 
dé&uts choquans qui frappent d'abord» 
ks Etrstogers v ils en parlent au con- 
traire comme d'une merveille : mais ce 
D'eft pas dans ce feul point qu'ils fone 
les dupes de leurs préjugés » -ôc de la 
prévention qu'ils ont ea &veur de leuc 
patrie. 

LeUannemarç me paroît unpays bîent 
inférieur à la Suéde , foit pour la ferti-- 
Ikéf foit pour les commodités de la vie ^ 
Il devient même plus mauvais ^ au liea 
de s'améliorer. On Anglois qui a refté^ 
pendant longtemsà Coppenhagae>pré« 
tend que l'on doit attribuer aux infipôts^ 
confidérable» dont les Danois (bot char* 
gésf la caule de la ftérilité des terres» 
» Lorfque l'année > dit-il (i)^ eft bond- 
is > Mémoire de M. de Molc»w^orc , ^.£. |^«r 
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^ ne, c'eft- à-dire f lorfquelle eft plu- 
» vieufe f ( car comme le terroir eft 
» fabloneux , il a befoin de fréquente» 
^ pluies 9 auAi bien que tous les autres 
» pays feptentrionaux ) il s'y recueille* 
^ plus de feigle qu il ne faut pour la 
>» nourriture des habitans. Et j'ai oui 
» dire qu'il y a environ quarante ans 
» que dix on douze vaiffèaux Hollan- 
» dois s'enxhargeoient annuellement à' 
» Kiogqui eft une iolie ville , alors flo- 
» riffante & fituée à environ vingt mille- 
» d'Angleterre de Coppenhague ; mais 
)> dans ces derniers tems les habiuns 
5» paroiflent bien contens lorfqu'ils peu- 
» vent recueillir autant de bled qu'il; 
39 leur en faut pour leur fubfiftance. Ce 
» n'eft pas que le nombre en ait aug- 
» mente 9 maïs c'eft qu'ils n'ont plus 
>» la même œconomie,. $c qu'ils ne tra- 
» vaillent plus avec le même courage- 
y* qu'ils travailloient autreipis , que les 
>) taxes de cçs pauvres peuples étolenr 
» moins fréquentes 8t plus Tupporta* 
»blcs. » 

Le même Andois qui sMto'mie avecf 
taifon des grands impôts que payent 
Ibs Danois > fait mention d*uh qui pa- 
foiflbit incroyable à tous ks étrangers* 
» Lafortifiçatiofn Schatt , i»l^tt( i) , cff 

" ' .' ' 



» une tasedonc on fe fouviendra loag^ 
» tems* Lorfqu'OQ la leva en 1691 « ont 
» fe fervit de ces règles poar h faire 
»> payer. Tous les Domeftiqae^ du Roi 
» payoient &0 par cent des gages qu'ils 
>> recevoient annueliecnenc. Tous les 
^ Officiers de l'armée , à commencer 
» par les Capitaines p £c ainfî au-deiTus^ 
» pay oient 30 par cent de leur oaye » 
^ quoique on eut accoutumé de les 
>> exempter de pareilles taxes* La No- 
)) blefle & les Gentilshommes payoient 
^ à proportion de leurs rangs & de 
>> leurs biens. Les plus hauts» comme le 
» Comte de GuldenleeU) 6cc. payoient 
M depuis fept cens » jufqu'à mille Rix- 
>> dates chacun ; les bourgeois étoient 
» taxés félon leurs moyens différens« 
^ Les plus riches payoient depuis cent 
>> jufqu'à quatre cens Rixdales chacun; 
» les médiocres Marchands , ayant vail* 
» lant dx ou huit mille Rixaldes 9 en 
» payoient 40. Un Apothicaire 66 f ua 
» Marchand de vin $5 » Hbs. communs 
» Bourgeois huit ou dix chacun ; les 
» plus pasvres on ou deux , & ainfi des 
>• autres. Cette taxe- là rapnorta autant 
»> qu'une autre > appelles Kriegs-Snire , 
>> que Ton impoU au commencement 
^ de la guerre 7 & elle monta à envî- 
9i rôn (ept cens mille Rixdales en tout; 
yjaais UdQ; tr^€cr$a4D que le peui^e; 
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A'ne pcot pas la payer à préfcnt i & 
f» par conféquent elle fera de beaucoup 
^ plus bafle. » 

' Il feroic étonnant , cher Yn^Che^ 
Chan f qu*un peuple auffi chargé d im« 
pots que l'eft celui de/Danneinarc> pût 
être riche ; auffi eft-ll le plus pauvre da 
Nord. Les terres que poiTedent hplbf 
part des particuliers $ leur font àcbar^*' 
• ge ; ils en payent pins de taxe » qullf 
n'en retirent de revenu. J'ai étéétontié 
de voir la mifère > non-feulement des 
payfans & des laboureurs y mais det 
Gentilshommes : elle eft fi grande , qu'à 
peine peut ^ elle être exprimée. Si fc 
m'a vois pour garant de ce que je te dis » 
«n honune qui connolt à fond le Dan* 
jiemarc , tu pourrois peut-être croire 
que. la bonne opinion que je t'ai mûn« 
trée avoir jes Suédois , m'a prévenu 
contre les Danois > & quemesaifcourt 
ne font point d'un voyageur fincere* 
Ecoute donc l'Anglois que j'ai déjà dté 
deux fois. » Les Nobles y diMl (i)». 
>> font plongés à-pré(ènt dans une con« 
yy dition très-baiie , ijk tous les jours 
» ils diminuent 9 tant en pouvoir qu'en 
» nombre. Leurs biens payent à peine 
s> les taxes qu'on y a mifes ; ce qui 
9> fiiit qu'ils O0priment kurs [^torret 



?>. fermiers >. afin qu'ils gagnent qudquê^ 
^.cbofe de plus pour leur propre ;fub-f 
» fiftance^ Même quelques jGentitehomH^ 
^ mes d'honneur qui avaient atitrdfois 
^ de grands biens y m'ont aflfùré qu'ils 
yy ont offert de livrer au Roi des graqds- 
» domaines qu'ils avoient dans TiiTe de 
»Zéeland, plutôt ;que d'en payer le» 
j> taxes ; ce qu oa ne voulut pas âccep- 
M ter, quoiqu'il» f en preflaffentextrê»- 
» mement. Et far h\ raifon que j'en 
»> demandai , on rm dit que les biens de 
y> ce» Gentilshommes qui avoient fait 
^ cette oiïire y étant dans d'autres en« 
>> droits où les revenus mootoient à 
>> plus* que la taxe » dévoient payer la 
^ taxe pour quelqu'autre bien apparte^ 
>» uant aux mêmes permîmes » en caa . 
>» que xdui-ci ne le pût ; (i bien que 
» l'on a vu quelques gens dire avjec une 
>> grande joie que le Roi avoit été fi 
>y généreux & fi bon que de leur ôter 
?> leur bien. » 

)> Par ce moyen & par plufieurs au-i 
y> très » beaucoup d'anciennes familles 
» font tombées en décadence ; leurs 
>> maifonsdecampagnequiétoientcom^ 
» me des palais 9 étant ruinées » ils font 
?> forcés de vivre cbetivemept & obfcu»- 
l> rément, dans quelque coin « à nigins 
>» que leur bonne fortune ne leur pro- 
>» cure à la Cour duelqiie emi^lpi t mpt 

' ' »ClVUi 
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!b civil 9 ou militaire > qui eft la feule 
V chufe qu'ils ambitionnent le plus , 
5>cela étant à la vérité très-néceflaire 
3>pour affurer à leur famille quelque 
^> entretien paflable , & pour les mettre 
>> fl Tabfi des vexations & des injufticcs 
» des Coileâeurs. Les emplois civils 
^> font en petit nombre Ôc de peu de 
>» revenu y' comme il arrive dans un 
^ pauvre pays gouverné par une armée; 
>> tellement qu'il y en a peu qui ayenc 
» de Quoi vivre par ce moyen , & q^ie 
>> le plus grand nombre fouifre patiem-- 
>» ment chez foi la pauvreté , où en peu 
» de tems leur efprit & leur bien vient 
>> fi petit» qu'à peine à leur difcoursou à 
» leur air» pourroit-on dire qu'ils foienc 
>i Gentilshommes. » 
. Juges de Tét^t des payfkns Danois* 
par celui des Nobles ; tu n'auras pas 
de peine, cher Yn-Che-Chan, à te 
figurer que leur mifere doit être extrê- 
me 9 fur-tout 1} tu confideres qu ils (ont 
ojrdinaircment en proye à l'avidité & à 
rioiblence desfoldats qu'ils font obligés 
de loger chez eux pendant tout le cours 
d€ Tannée. Outre cela, ils doivent four- 
nir à leurs frais & dépens des chiriots & ' 
des clievaux » lorfque la Cour fait des! * 
voyages dans le Juitland , dans le Ho)(^ 
t«in'' ou dan& liile de iZéeland. Ces 
ipyages fpnt très-fréqucns ; & ce qa'zl. 



y a de pis y c'eft qu'on les fait ordinaftt 
rernenc dans la (àifon de la moiflbn i 
tcros précieux aux payfans 9 & donc 
fouvent il ne leur eft pas permis de pro^ 
ficer. Ces miférables ne font recompen- 
^és de leurs peines que par quelques" 
coups de bâton qu'ils reçoivent de^ 
liM\nm & des Domefiiques des Sei» 
gneurs ; monnpje bien étrange pour 
P^yer des payàns qu'on arrache de leur^ 
champs j & qu'on prive en partie dcr 
fruic & de la recompenfe des petoet 
qu^iis ont prifes pendant toute Tannée. 
L'état miférable du peuple en Dan* 
ncmarc a rendu ce mèaxe peuple beau-^^ 
coup moias nombreux qu'il ne Tétoir 
asitrefots. Tafais, cher Yn-Che-Cban t 
que ce fat de la Suéde& du Dannemarc 
que fortic cet eflein de guerriers qui fè 
»pandirent danslea Provinces derEm-* 
pire Romain 9 6r qui s*en rendirent les 
maîtres. Aujourd'hui après l'Efpagne 9 
je ne crois pas qu'il y ait en Europe ua ? 

Ïys moins peuplé c}ue le Dannemarc* 
on lie doit pas s'étjonner de ce chai*- . 
aeroent ; ce n'eft pas que les femmes - 
loient ici moins fécondes qu'elles l'é- 
tment anciennement ; mais les chagrins 
de Tefprit » la mauvaife nourriture Ôc la.r 
pauvreté font de grands obdacles à la> 
oénératioB. J'attribueroisaudi afiez vo* : 
làntieisÀ ces trois difffrcntesinfortttxiœfP 



Mcqudles font fujet^en général tous kt 
Danois f les noatadies épidémiques qui 
régnent chez eux ; l'apoplexie & le 
nial-caduc y font de terribles ravages. 
Il eft fort ordinaire de voir des Nobles ^ 
des Bourgeois 6c des Payfans mourir 
d'un mal que les Danois appellent Ilacht, 
qui eft une apoplexie , caafée par les 
chagrins & les trouHes d'efprit. Quant 
au mal^caduc , i! eft furprenant qu'il 
foit auffi commun qu'il l'eft. On croiroit 
lorfqn^on marche dans les rues de Cop<> 
peohague> qu'on eft dans une cité ha- 
bitée par des trembleurs 5c des enthou- 
fiaJfteSé II eft rare de fortir de chez foi , 
fans trouver quelqu'un couché fur le 
ventre, éçumant comme la Sjrbilferfe 
Cumci. Le peuple s'aflemble autour de 
ces malades infortunés > & confîdere 
avec beaucoup de (âng froid les effets 
& les fjrmptômes d'un mal fi terrible ; 
mais auquel la coutume l'a fàmilîa- 

J'attribueroîs aflfe? volontiers la caule 
de cette afireufe maladie à la mauvaiic 
nourriture des Danois : car les Nobles 
qui prennent de meilleurs alimens> y 
font peu fujets. Cependant en général 
oA fait fort mauvaife chère en Danne- 
mtrc , chez les gens même où règne 
uiic certaine protufion ; elle eft mal en« 
E a 
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tendue y 8c fou vent dégoûtante. LsT 
viande eft ici ordinairement maigre 6c 
de mauvais goût. Le poiflbn de mer eft 
rare & mauvais : il eft vrai que celui de 
rivière eft aflez bon ; il feudroit feule- 
ment des gens qui fu0ent bien l'apprê*' 
ter ; mais les çuifiniers Danois me pa- 
roiflent de vrais erapoifonnçurs, Depuis 
que je fuis à Coppenhague , je regrette 
la panière dont je viyois ^ Stockholm^ 
Les auberges en Dannepiarc font pref- 
queauifîmauvaifes & aufli dégoûtantes 
qii'en Mofcovie ; au(fi pc ferai-jc pas 
long féjour- dans ce pays, où tout in t 

f)ire la triftefle. Il n y a aucun fpeétaçle; 
ei feul» plaifirs qu*on prenne à Cop- 
peiihaguç > cpnfiftent dans des pconoe-? 
na^-les en traîneaux pendant Thy ver. Le 
Ciçl me pjéferve .d'alTifter à une pareille 
fè(;e, Çc de n'avoir d'autre amufement 
que celui de me faire traîner fur dv s. 
champs de glace» couvert c^c peayx 8c 
de fourrures , comme un Lapon qui fore 
de fa çhaumierç pour aller vifirer quel- 
qu'un de (es compatriotes. Un Chinois, • 
né fous un ciçl heureux > accoutumé à 
joi^ir des douceurs dç ^ Nature , ne 
s'acpommôde gueres d'une fete dontl^ 
feule idée îe gcle de froid. Au refte, jes * 
Danois n ont point toujours été dans Isi 
fjtfjiacion où ilsfeot aujourd'hui ^je tç 
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flïraî dans ma première Lettre ks rai- 
erons qui les ont fait décheoir de ieUr 
ancien iEtat. 
. Pôrte-toi biefi. 

De Coppeniague , le , . .• 

LE TT R E CXXIII. 

^' -Sioea-Tchcoù, à Yn-Che-Chan, 
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Es perfécutîonsquelcs Européen^; 

cher Yn-Che-Chan , ont fait efluïcr 
' tant de fois aux Juifs infortunés qui vi- 
' vent parmi eux > font fi cruelles > qu'il 
'• cîl nature! que pour les juftifier ,;on aie 
! inventé quelques prétextes i niaiô ces 
< prétextes , cher Yn - Che - Chan , font 
^ C pitoyables , & portent avec eux des 
I marques fi évidentes du menfonge , 
•qu'il eft honteux qu'on ait ofé s'enfer* 
' vir. Ceux qui les ont employés, ont 
dû, prendre tous les hommes poqrdcs 
i animaux privés entièrement. de la rai- 
i fon, & les hiftoriens qui les ont rap- 
; portés comme des faits réels dévoient, 
\ ou n avoir aucune probité , ou être en- 
t tierement dénués du fens commun. 
l Si l'on en doitrroire.un Pontife Ita« 

I lien les Juifs ont été bannisr de la Fran« 

E } 



ce foHs Philippe le Bel pour dégrada 

crimes. Exaimapns cette accuiàtioQ.> Se 

nous la trouverons feufle & inventa 

pour couvrir Tavaripc & Tiwjdité. de 

Philippe le Bel. Voyons d'abord ce que 

^ dit ceîPpntife (,i )• ^> Xi» mil trois cens 

*>» fix , les Juire forent bannis de la 

..»> Fxaace ^ ^ uhis levrs biens coD^f- 

»qués ; fi bien qu'on ne leur lailia 

^> qu'une mcc^ntc robe , * àllpure 

^ a mourut au double plus dé Juifs « 

^> qu'y D en form autrefois d'|lgyf te. 

^> Philippe lé Bel procéda contre eux 

>» de la fof te p parce qu'il iiit av«fti qve 

;^ï toutes les années, & Je jour de Iji 

^ paflîon de Notre Seigneur p ils déro- 

;» boient un enfant >des Chrétiens, & 

:» aptes le faifoient. cruellement jnôurîr 

"^ en une caverne fouterr eioe. «Qui ne 

.voit d'àWd que le.défir de dépouiller 

.les Juifs, & de lesiéduire tous à fortir 

du Royaume avec une feule robe, a été 

flus que fuflîfaut pour leur faire attri- 
uef un crime avi^uel ils n avoient ja** 
mais penfé. Car à quoi fert-il aux Juift 
de fai:rifier un enfant lé jour de la mort 
du Légiflàteur des Chrétiews ? Danp 
quels de leurs Livres trouvc-t-on la 
moindre trace d'une pareille coutume ? 

( I ) LetJpuv Caniculaires » de Sixnuu Majole^ 
(vêque de Vokur« , ccadiûcsj[»at«iVoi{et i jQm* XII. 
|>a^t j;^. Ediç» iaV» ' ^ 
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I 2)*où Tient que dans les pays où îb 
ft îoaiiTent d'uae grande liberté , comme 
L Jtn Hollande 9 en Angleterre ^ 6c dans 
^ <ous les Etats du Grand-Seigneur ^ on 
«ne leur a jamais -attribué rien de pareil ? 
. JD'ailleursy quel eft le but de ce làcri- 
I ^ce ridicule > défendu expreiTément pat 
1 Jes principes fondamentaux de la Lof 
ide Ntoyfe ? A-t'On jaroats vu que )orf- 
^il étoit libre aux Juifs de facrifîer 
•Âms le temple de Jeru&iem > fls ayenfc 
immolé quelque Payen ? Hé quoi I au- 
jourd'hui qu'il leur eft même défendu 
de iàcrifier des animaux par leur R'e1i«- 
:|pon9 qui leur ordonne de ne point 
daire couler hors de Jerufâlem le fan|^ 
<des vidimes 9 ils verferont du làng hu* 
main. Il &ut être bien jmbécilie^ oci 
tien prévenu > pour fe figurer que de 
^reifs contes ayrot quelque réalité. 

Mais (ans aller chercher chez fcs J ulft 
Jeur juftification , on la découvre aifé- 
«ent par la contrariété des iTiftorien* 
Européens. Le Pontne que je viens de 
;idter , avance comme une cbofè certaï- 
fse* que les Juift déroboient toutess 
des ann^s un en&nt y qu'ils fkifoient 
«nourir dans une caverne fouterreine le 
^ur de la mort du Légiflateur dev 
X^hretiens. Rigord , Hiftoriographe de 
iPhiKppe Augufte y Se qui vivoit dans 
M mette lems que ce Prince , dont 4 
E4 
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étoit Médecin , dément tous ces fait#* 
Selon lui , la caufe de l'exil des Juils 
& de la confifcation de leurs biens vient 
de ce qixcdans les fîtes de Pâques ils ew- 
ieverent un jeune garçon âgé de douze ans, 
nommé Richard f fils d'un riche bourgeois ^ 
& après ravoir déchiré a coups de fouet f 
ils le crucifièrent. Voilà déjà le crime 
des Juifs infiniment diminué : au lieu 
de dérober un enfant toutes les années» 
ils n'en prennent qu*un feul ; ils lefoaet- 
tent & le crucifient enfuite. Comnacnc 
cela s'accorde-t-il avec cette caverne 
fouterreine , où tous les ans on immo^ 
loic un enfant ? Qui ne voit clairement 
dans roppofition de ces accufations 
qu'elles (ont également hu{res.Le$Jui& 
nièrent toujours 9 lorfqu'on les con- 
damna f qu'ils euiTent rien commis de 
pareil ; on ne trouva aucun rede da 
corfjs de ce prétendu enfant crucifié. 
On jugea toute la Nation Juive fur ia 
fimple accufation de deux ou trois té- 
moins ; & bien loin qu'il en coûtât la 
vie à ce grand nombre de Juifs donfi 
parle le Pontife Italien, il n'y eut qu u- 
ne vingtaine de Juifs condamnés à la 
mort : preuve bien évidente que les 
Juifs n'avoient point coutume de feire 
de pareils facrifices ; car fi cela eut été» 
on ne fe fut pas contenté faps doute 
d'en punir un auffi ^etit nombre > ^ 
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-l^n en eût fait périr autant que le pré* 
«cnd^e Pontife, 

Je remarquerai ici quelque cbofè dà 
plus oppofé entre les deux Autev(rs que 
j'ai déjà cités y que toutes les tonti^a^ 
riétés que je viens de relever ; c'eft 
qu'ils différent de plus de cent àiib fuir 
le tems de l'exil & du prétendu ërlmè 
des Juifs. Rigord dit qu'ils (urenjl&^ifl-f 
fiisTan onze cens quatre-vtftit-ir"^ 1è 
:Pontifedit que ce fut Tan mil trôjscen^ 
fix. Qu'on juge > cher Yn-Chê-Chah > 
de la croyance qu'on peut donner à' de« 
Auteurs qui acculent toute une Nation 
des crimes les plus énormes > & qui 
ne font d'accord ni du igenre de ceè 
«rimes , ni du tems auquel ils onCéi^ 
commis. k. -.^i 

On demandera peiit-^tre : fnâ^1$(él 
Juifs étoicnt innocensi^ quelles -fWent 
donc les raifons qui les èvcm bannir & 
condamner à la pertô de leurs biens ? 
Ce furent les mêmes qui ^éaufere|!t la 

Îerte des Templiers ; l'en? iequé Pfai-^ 
ppe avoiQ de^ie lâiâf ^é^urs biens i 
4& le d^]r d^augmem&f Ift» rithefles par 
leurs dépouilles. Tous les Auteurs mo- 
idernes conviennent aujourd'hui que les 
crimes qu'on imputa à ces infortunés 
Chevaliers , étqienr auffi ridicules qu*a- 
Jbominables. Un hîtlorien qu'on préteB(| 
«vok été JériûtjSL>>«'«34>Uqueaii]A i-'£4 
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i\ij«t. {i^Lf^mfna des TttnfUirs peâf» 

vent être àbfotument desfahs rieU^ nuti^ 
se qtfjoi^'apf^U certitude^ évidfiteerno^ 
ra^e^oHige d\en dotufr, H'oû-c^tf^ts-ià^ 

clairement .f Je pourrois » Ci je ¥Oiiloi«^ 
•piler fqpofse ici trence Écrivains (O» 
^ui témoignent que les Templiers ni- 
reng^ vji$ime de l'avarice de.Pbilippt 
1^ ]&Ç :Pf9tDri)ijioi donc k§ Jiiife n'au- 
fç^t-r'iifi pas. C» Ip-mèfloe fort » fiir-tool: 
;'il eft vrai qu'ils ayent été l^nnis foug 
^ Prioce ? ^Croira-t'on qu'ufi homnie 
iQ^i itr^moloit unt de Nobles & de Sei- 
gneurs pour ^'emparer de leurs tréfors* 
iç 6t UQ grand fcrupule de faire mourir 
^9ze à vingt J^iè j 8c de b»nmr tous 
les autres de fon Royaume fous leprér 
fçHQt^A'^n cfîn|ey|magi«»ice ? 
: ' Je viejisÀ unet^utf e accnuition 9 enV 
ççrp pluis ridicule que «lie de l'enfant 
çrucifiié. Un certain Tboinas> Patiiarche 
i;le iP9çb{^rii§ 9 écrit avec beaucoup de 
ronnaoce^At comme vW^nCentpénc^ 
lie ce qu'il ^vj^q^, i.q%*^unj9 pauvre lèiâ^ 
me wsf^miot^ iine arobe a» gage à uH 

( I ) HtA«|œ <£b9 tfvdlntk»!» de BcMce» par 
^. de la Hode , Toxn. III. pag. 151. 

( 1 ) Quidam «xiftiznant , çrpprcr dmcjas qair 
}>us npnnulli Magnarçs inbiabant , Templariot 
|iôiYéndicrcflenbusfiit((c-fals6 accufatos , oç taa!^ 
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i Juif 9 & n ayant pas de Quoi la retirer» 

i 'celpi^ci bi.prppoCi 4e la lui rendre^ 

^ .ippyçonaQt quietle lui remit une hoftiè 

I ^oofacrée. La pauvre femme ^iprefTâe 

i par la mifére» & par le défir de pavoir ^ 

/obe 9 «xé.cttta ce cm'pn^lui a voit de- 

.mandé & donna rHoftîc» Dès que If 

Jnif en &t pofleiTeur» il h îeâa eti 

pljafphèm^nt. dans un chaudron ci builç 

«er <jiaucirpB,iiai^uoe en&nt dune beaur 
i^imervéilleufe » qui ëvitoit^vec beaur 
coi}p d'adreiVe £c de légèreté les cocyi$ 

Îl'un bâtoa^mé d'unoroc «avec leqym^ 
e Juif voukklt le plonger libns la cbau- 
diere. Peiidantqae le Juif ^tjCHt occupé 
pk tâcberd-acao02plir ronbar):]are & cri^ 
ciinel deOein^ Tes en&Qs>;(}ui écQiçiY| 
âupcisdeluiiétoanésde voir leur piçr^ 
fn^hraiter un jeune ^farçonqui leur^pa- 
coiiTok il aimable , allèrent en avertir 
leur mère. Bientàt le bruit de ce miracle 
iexépandit^ rEvéque de Parisaccoura^ 
çb&t le J^ïff ^it riioftie qu'il pkç« 
dans le Ternple de St lean. Ca femm^ 
^ les enia^s du Juif i^ convertirent ; 
Xû^ïs lui refta toujours ferme dans i4 
Religion. Lorlqu'on le ti^^inoit au fup^ 
pllce f. il ne cefloic de slorifier la vertt^ 
OU Taimud« Pour lui faire comp rendre 
Quelle étoit fa raperflttioi> ;, on lui fit 



•fur le bûcher. Il croyoit que muni ^e 
fon Livre > il n'avoit rien à redoutéb 
'des Âammes i mais dès qu'on eut allamé 
le buèher , il fut bientôt eonfumé avec 
•Ton Talmud. 

• Il feut être , je ne dis pas îmbécille > 
toais tôut-à^fint infenfé , pour croire 
^une é^areiUe fable. Eft-jl p^ible qu un 
4iomme,quiî^ertQit fortir du faad d'ur^ 
i^haudroh pîèin d'huile 'boiMlfâEnce , urt 
jeune enfant fbrmé' d'une Hoftie ; eft-îi 
pofltbiè ,' dis-je^'i qi^e cet homme fie fûc 
pas faiû de la plus mortelle frayeur > & 
*^*il sopiniâtrâtà vouloir replonger cet 
enfant dans la chaudière ? D*ailleurs les 
Juifs font fermement perfuadés que dans 
les Hofties coniacrées par les Chrétiens^ 
il n'y a que de l'eau & de la farine : &t 
tjuei feroît leui?l>ut de plortger ce mor-» 
reaiit'de pain dans l'huile bouillante ? 
Croîroientils faire un grand mal à ceu< 

?ui l'ont confacrée ? Non fans doute, 
eroit-ce Un affront & une infulte f 
Mais il^le font en fecret> &: ceux qu'ils 
Veofent oflfehfer ne favent jamais leur 
deflein.' Il y a dans toute cette hiftoire 
un ridicule inexprimable. Eft-il naturel 

aue le. Juif ait fait une pareille aârioa 
evant fescnfiins? Eft-il encore naturel 
qu'ils avent publié cette merveille , auf 
feçret de laquelle fa vie étoit attachée f 
«le le répète; il faut être itife&fé pour 
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•îauter foi à de (èmblables fàblçs. 

<^en'e(l pas la feule fois qu'on a acçuf^ 
les Juifs a'avoir profané dcç Hoftres 9 
parce qu on a cru les rendre plus odieux 
au peuple. Simon Majole s Evêque de 
Voiture f racontç un nombre prodi- 
gieux de pareils contes# » Un Juif, 
^ï. nommé Salomon 9 dit- il (i) , prit le 
^\ vénérable Sacrement , le pofa fur un^ 
n table 9 ^ de la haine mortelle qu'il 
5> lui portoit , s'efforça à coups de poin- 
» çon de le brifer & de 'e rompre ; ce 
>» que n* ayant pîi faire , il fe mit à pro- 
^ ferer ces paroles. Si tu es le Dieu det 
y>' Chrétiens , donne m* en témoignage au 
îî^çom 4^ mille DemqnSj^ Et (ur ççla il 
>î!bailîa un grand coup î THoftie çon-- : 
>> facrée, qui fe divifâiniraculeufemcnlf 
>' en trois parties, de même que le» 
» Prêtres la divifent à la Méfie ; de ma-. 
5v niere même que les bouts de ces par-» 
>> ties étoient langlantes w. Voici une . 
autre hiftoire. (1) '^ Jacob » Jii'f'» P^t^ '" 
» une Hoftie fur la table,.&'l^ il la perça , 
».de maniçr© que du fang en fortit^ . 
>ï,ainfi que les goûtes apparoiffent en-': 
5>.core fur la table , qu'il ne put jamaisi 
» l^ver ni ôter ? ayant été contraint de 
3> cQuper une pièce de la table. i> Je 

fi)lc$ |oufs Cflhiculaîfes de Stnion Mafol^'* 
jTAft , Evêque de Vc't jre, Tom. lll. pag, 40, 
(i^ Le mcmcjpaç. iji* .- ; ;' 
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: Il firat ânir ma. Letti». par le récid 
d*une hiftoire avérée 9 & reconnue vé- 
ritable par les Auteurs les plus célé^ 
bres i hiftoire qui fait drefler les cbe-- 
veux d'horreur , 6c qui développe par-» 
faiteroent la caufe de tant de crimes at- 
tribués Ëiuifement aux Juifs au fujet 
fie la profanation des Hofties. Je ce 
{fs que traduircJes paroles d'an Hifto- 
rien, célébras ; aînfi » quelque odieufe: 
qu« te pacoifle cette hiftoire > tse crois 
pas que i'y ajoute rien. Lipoman (i) ^ 

■il ) Videns enim ( Lipomanus ) dogtna eohim d& 
Sanâifliino«ucvocanc,Sacrai»ci]i]to»in 1134^9, v^r^Hc 
ri diCftimiac ,: çoiGtQ L^vipam'Po^tJhfjjun'Om- 
cugenerîs conven^u,ere"T\ia judicajuht exempliitu 
fcverîkatw, vel potitrs ferit.atis., aH'ipcuti^ndarn' 
' populbiibi parenci metum, & dîil^tiiienribu^ hor* > 
rorçm in.ali<|i|oe9c Jniîmd rulgi f^ccicieoque-îm.^ . 
piinius fUtui . • . Hinc impeca io }udxos quam r 
odio publico labor^ncesj ifin ^nnoccntis pr<c(I> 
diîs dcfc€tos ^ faCto , très e gfc^e ebrum & F*m1- ' 
xi;ftti quandam Dorotheam la\iclam in vinctil» - 

tt^ciftn ^.€\imdç mofc ^oîerom aBM,Pard|aM;n>> 
fefïurh ad Sacram CpnimunioQem accederpc » oc- . 
cuïraram in orc Hoftiaiù 7udiis vcndidiiTc :' hoi ^ 
acnbûs eaiti confîxîfîe : indeampuHam fanguiniSy ' 
^noidd fanandtm inl^nchim citcanwifoniin vnU 
jlufi, opufi liabe^nt, çollegifTe . , . Mftpdata nonih» 
nç .ILrgioa4'^rpi|]p c^r difpo^im^^ui^s pii£ere^ ; 
«i^Judâos.cx^^cnLelegaci A^pftolici & S^iritus * 
< fciîjcer) C6nbiKtjm^Lpvic«iJc rè^ciméiiàrQ^ni ' 
àbtisâxét* IMa ib Jutiaros fenfeéiitia. HI«hN i^^om ^ 

Nono&ji 



Uonce du'Ps^pe en Pologne, voyant 
ique les Prpteftans faifoienf de grands 

Îjragrès, ôc que Je dogme de la Tran- 
bbltamiation étoit vivement attaqué f 
réfolut de faire quelque exemple de fé- 
vérité , ou plutôt de férocité, qui don- 
tfât delà Crainte au peuple, & en mê- 
me tems lui infpirât dé l'horreur pour 
ceux qui fe (?paroient de la Commu- 
nion Romaine. Il tourna les yeux fur 
les Juifs pour lui fervir de viftimes ; ce^ 
miféràbfes étant également haïs dans 
tous les pays , ne pouvant efperer d'ê- 
tre fecourus & d'avoir le moyen de 

tiam ernîmns,vel acu'oiis confiximus. Nos enim 
Xicnnaquâr^ credimus Hofliae incffc Dei Coq^js t 
imo fcimtîs Dco iiirilum corpus , fangiHncm\*tt 
cfTc : Se more Majorum , credimus Mefliam ncfti 
fururum fuitïè îpfum Deum , fed ejus Unâum Ac 
^egatum. Compercum quoqde habemus fariiî« 
nihiî inefle fanguinis. Tcftamur ad ulriiiium nos 
îHillo fanguinc opas habcre. His auditis cnidelî- 
tatis UpomaniansB Ôc Voatiûàx adnlmilri piccm 
ardencem cri mirerorutn inéuderunc. Tam hor- 
rcndum ornai ex parte faicinus monumeniis Roma- 
nis infertum Ôc pro rairaculo vulgarum , Régis 
hominc , ad conciliandam rji fiftaî lidem , adpo- 
firo. Id fcripti a Mylcovio traditura R.egi , indîg- 
nacionem éc iram ejus excivlc , animumque a 
Lipomano averùc. Huic Rex in os dicere non 
çrubuic : Ce facinus illud immane dercftari : 6c 
iieqaaquam ad^o mente captum effe , uc Hofl:!* 
illt fang'itncm ineilé credat. Stan. tubieniccius ^ 
fiiih Refocoiac, Polonic. pag» 7^* ' 

Tome r. E 
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prouver Icurinnocwce. Il eu fit i»etti% 
JU'ois en pri/bn ^ & uJ3e feincne • appela- 
lee Dorptbée. il fubôrna àts témoios p, 
àpï à force dargent dirent que cette^ 
Porothëe> ayant caché & confcrvè 
dans fa boiiche THoftie qu*eHe ayoit ro- 
pie à la Conununion du jour de Pà^ 
^nQ$ > Tavoit vendre à ces trois Juifs » 
.qui .à ceups d'aiguille en avoient tir4^ 
ine ttole de fai^ pour guérir h play^ 
4e la Circoncifioru Ct9 malheureux fa- 
nent cpndamnés au feu f le Nonce ayan^ 
lurpris pour cela un ordre du Souv€-* 
j^fiin^ lU prpceftierent to^ijours de leuf 
innocence » mèise fur le bûcher.» Nous 
» n'avons, dirent- ils publtaucment, ja^ 
:^ mais acheté aucune flomt » ni noaà 
înn'en avons percé aucune avec def 
P» aiguilles. Nous fomnies bien éfoi^ 
s» gnés de croire que Dieu feic dans 
^ une Hoftie; nous penfons que TEtrç 
>» fuprèine n*a ni corps ni &ng ; & 0009 
/Hiboune^ p^rfuadiés > cooioie aos an^ 
»i cètres rétotent 9, qjoe le Meflie ne (è* 
M ra pas Dieu ^ mais l'Oinft de Dieu 6ç 
3» fon Envoyé» Nous (bmmes d'ailleurs 
> aflurés que dans la farine il n*y a point 
^ de fang ; enân nous «avons aucun be» 
>» foin de fang. a Cette judificatioi^ 
évidente ranima la fureur Se le zèle 
%înt de Lipoman. Ce barbare hypo^ 
'crice fit verbe diipliMsb fooda dans ]§ 



I ^^che de ces roiférables^ fous prétest^ 
i ^*i1$ avoîent bhrfpiiemé ; mais dans le 
i fond pour les empiècber de pouvoir fe 
t jufttfier davantage. On les brûla enfui- 
( te ; après quoi , on fit une relation de 
i leur lopplioefotis le som 4a Roi > dont 
I on ofa fc fèrvir , & on l'envoya à Ro- 
mepoor f f roffir léa archives des mi- 
fades. Tant de précauisons n'empêche- 
I neot poioc oue la vérité tie prat an 
grand îonr, L'impoftnre fe découvrit -p 
l cntin le Roi fut fmriiift de cette afËâre p 
êc ajanc reconnu la iérocké & le rrime 
I ém Léis^ , il conçut pour lu! la haine 
I k plus ibrfie* (k lui ^prtt lui-même 
Kifqa'où alloic l'horreur que -hn avott 
I tefpirée & ^éttffiable fourbe, La colère 
I duRoinefendttpohiclavîeauxJniftt 
Éiais cUe Sernt kééeowfk à toute tEvt- 
I wûpc le cas qu'on dok filtre des imputa*^ 
cioos cnmioeHes fur lesquelles on a S 
I fouveot perfécuté tes Juifs. Lorfijue te 
icflécfais » cher Yn-Che-Chan ; à k 
cruelle hiiloire que je viens de racontera 
peu s'en &uc que je ne fois fiché d'^re 
, mé homme > & que bonteox 4'avoir de 
tels femblaUes que certains Européen^' 
îe ne fbdiaite tfêtre «ék brute la pluf 
vile. 
rorte^t<^ Kcit> cherYn-Chc-Chaiv 
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Slocu-Tcheou > à Yn-Che-ChanJ 

LA haine Que les Européens portent 
aux JuiK » m'a fait oaicre la curio- 
ficé de counôitre plus particulieremenC. 
ces malheureux profcrits. J'ai été éton-« 
né de voir que la plupart des crimes 
q Jon leur imputpit > étoient imaginai^ 
res ; & je t*ai dit amplement daos tues 
dernières Lettres ce que je penfois k 
ce fujet. J'ai donc voulu voir s'il y 
avoit quelque chofe dans leurs uiages fie 
dans leurs cérémonies quidût révolter 
contr'eux les autres hommes ; je n'y aï 
rien trouvé qui put les faire lâàv y 6c lea 
coutumes civiles & religieufesdes Joiâ 
ne font ni plus extraordinaires 9 ni plus 
infenfées que celles des Nations qui 
pafTent pour civilifées. Je te dirai 9 le 
plus fuccintement qu'il me fera po(£— 
ble 9 ce que j'ai vu ou appris des prio^ 
fipales. 

Je commencerai par la cérémonie de 
leur confeffion » qu'ils font une foi& 
toutes les années. Ils sVprépfumt.dè» 
le premier du mois d'Août ; ils fe leveofr 
;^f heures avaatjç jour pour aUeci^ 
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la Synagogae , où ,. après avoir prié 
pendant quelque icmSf ils retournent 
dans leur maitoti pour purifier leurd 
corps & &ire leurs ablutions. Vers let 
foir , ils reviennent à la Synagogue t 
dès qu'ils y font aiTemblés 9 un nomiM 
fonne d'un cor , lait avec des cornes de 
bouc; enfuite il avertrt les al&ibins de 
k repentir de le«rs pochés , d'en faire 
pénitence, & de tâcher de fcrecon-^ 
ciller avec Dieu. Je ne trouve rien eni 
cela, cher Yn-Che-Chan, que d'utile 
nu Uen public ^ rien qui ne foit pratiqué 
dans toutes les Religions fenfées « àc 
rien qui ne doive; fèire dtimer ks Juifs* 
• Cette csduoptation t feitc au Ton da 
cor f dure pendant un mois. Chaque 
îour ils renouvellent leurs prières Se 
leurs vœux » ils demandent au Ciel la 
fin de kurefclavage^ &c leur retour 
dans Jerufàfem^ Rien n'eft plus naturel 
& plus permis aux malheureux «:'^9 
de ronger 1 leur déitvranoe , 61^ Mé 
fouhaiter la findelcidrs peines ) il &M 
n'avoir pas le fens conmiun pour tM^i^ 
ver extraordinaire. les prières -des Jâ^ 
Lorfque le dernier jourdu îimÂ$é*AifH§ 
cft arrivé > ils fe prépareoc poi^. -le baf^^ 
les hommes y les femfêe^ , Weàâits>(ii 
lavent & fe feattenc tobt k^coï^ j^^lf 
k plongjent enruite dans ^aM^W 
4'eaa vive & courante ^CQptonmtàÊfi 
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Eir kfqims ils prétendent dire qu'il» 
ne dn nosibre de$ péchear&i 
: Les JjBû£s font perTuadés qu'après 
tvoir ainii lavé leur corps rieur aneie eft 
netGûy^e detootpécàé. Les Européens 
fii iBitqiient ée ceiDte croyance ridîsiiie t 
Vs dHent que de aième qat les défimts 
eu norp^ n'ofii; cien de coranam avec 
ceux dé l'ane^ & qri'en recbciffiRit lai 
iftBibeàiiiibaiceuXy 00 ne«iiérttpa» 
Ion eiprtt des travers desquels il pent 
être fujet ; de même aofll en nettoyaoc 
h br» ou répade d'onhénuiie^ on &• 
le reauA iiâ phiu âge 9 ni plus mert^eox* 
Mn$t d'on vient ^rce queles Euro- 
péens » qui raifonneiit fi bien .lorrqQ*il 
s^agit de coQdafanerlesaatreStfbnt-ib fi 
peu d'ufa^ de leur raifon lodqull s'agit 
4'eQX-inÉines f ESt-û plm ridicule de 
Croire que les péchés aun banrnie Ibot 
tflbcéspar un baioy que de penfor qu'ib 
h fout par certams gefteé qu'un Prêtre 
Ini.&it fur la tète ^ ou par un coup de 
bavette qu'il lui donne > ^nfiq^foae 
iç$ Gcands-Pénifienciers à Rome f Pour 
il^îi ierinifi feroienieot perfiiadé que 
«fe tk Clément abfurde ; i8c fi le» 
%uro0éeris troyeîeotla plûpstft de leur» 
" KwwijLUtc les feux d^n Chinois » 
4^MndBoieflC.Â moins méprifer cek 
.^ jdks mtfci^^U à looi» louer Jt^ 
lêurs^ 
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i i Le lendemaiti de la céietaocâe 4«. 

I |KÙn f qui «ft le preoucr icxor 4e Sep* 

lembre > & le cooimeiiceinentde l'aiMier 

, des Juife 3r ils vont » dès qi#e TauroFe 

1 .paroic>àlaS)H)agogaeXoriq&'iIs]rront 

Arrivés , ils «couvrent leur tète avec ii<k 

nnge i ce lusge eâ quarré ^ $c à chaque 

)>ouc fèa<&r4orh imi^eod ^ & dont les 

jMi& Ê^frottent le v^fàge; Cette c^éh 

monie eÔ J»i3a»e ; mais ies^ttropéem^ 

lievroieftt-ils s'en moqijier>.eux qui Toont 

prife des Jui& > & dont les Prêtres I91 

pratiquent îournelleaient • fe couvrant 

1^ tète av^c ua Ui^<e torlqu'ik ve^lear 

Êire la fonftioQ ^ qii'tls appellent I^ 

Célébration i Coml»^ d'autres cho(e^ 

)es Européens n'ont-Ûs pas empruntée^ 

de^Juié.^Cbofesaiills toucaent cisela 

ç^s JuiÉen ridkule» & quik loueur 

excefliveiseDC aiUeii^s p coQune fi «o^ 

srfïitikKi étoit plus oq moia^ blàma- 

f parce qu'elle eft pratiqpi^ par uii 

arne > oti par hd autre bomme» 

Les JuiÊ ayant la t^e couverte df- 

leur linge» le Maitre de la Sf hagogue 

porte la pai?oIe k la Divinité au oob^ dé 

tout le peuple > & la remercie de ç% 

' flu'elle a bien voaki Tanâifier les defeeti^ 

' Ç2xifi d* AbraH»i|^par (es conan^»idemens|; 

de ce qo*eHe a donné )'inteUi|[eQce ai| 

coq de d^HngQçr ^ niÂt dmi^r > 4| 

4'ca compitofs>]»;4ifô«9i« i^jfo fit 
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quelle a créé^Jés Juifs hotftmes & tiot|. 
pas femmes ; de ce qu-ellé ne les- a pas 
fait naître efclaves &' Chrétiens; A ces 
prières , on ajoute celles de défendre le 
peuple des attaques 6c des mauvais deF- 
feins des incirconcis % 6c des tentations 
du Diable» 

Je conviens que dUns fe^ demande» 
"fiites à là Diyihlté , 6t dans ces aârions 
tle grâce qui liAfont rendues , o» trou- 
ve deschofes ridicules. En effet, pour- 
quoi remercier plutôt le Ciel de ce que 
lecck] fait la différence de la nuit 6c da 
jour , que de TinteDfgehce cju'il 9 don* 
fiée à toutes les autres bètes 7 Intelligen- 
te, dès effets de lâquelle-les plus grand* 
Philôfophes font tous les ^urs krpfis. 
Il faut convenir que l'idée du reracrci-*' 
ment en faveur du coq part du cerveau 
creux 8t bleffé de quelque Rabbin. 
^ Quant aux aftions de grâces que les 
Juifs font au Ciel de ce qu'il ne -les a pad 
^it fenimes y fê he fais fi l'un- doit le» 
l^ârder comme bien extraorÔlnaires, 
Je ne fuis pas Juif, n'y n'ai envie de 
fêtre ;mais je ferois fort fîché d'être tié 
femme. L.a conduite des Juifs ne peut 
guéres être condamnée ftr cet article 
qiiépar quelque Dambtfeau, Européen , 
Qui valant A€\^ toutes lè$ mÂDieres 8c 
\6^ ifnmrHr^ d'qne^ jeune eéquette » 
Ibabaitttate pottt^kre de fe^^ike «n- 

ûerexQfiai 
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* fterement d'tih^exé dcJrit'iî n'a ni' l'huai 
^ teeur nî le caradcré, & dont il dcs^ 

* honore la figure. 

; Les Européens fe récrient fur ce qné 
' les Juifs , ks comprenant fous le nont 
t 6c dans le nombre des inctrconcis i 
prient la Divinité deles délivrer de leur 
joug. If^quQii Ces Européens fi fenfi^ 
jf)rétendent - ils 40*^11 botnme perfé-* 
cuté demande d*ètre touiours fournis 
à fon pérfécuteur ? Je voudrois bien 
favoir pourcjuoi ils font des^prieres pu- 
bliques & folemnelies pour que la Di-i^ 
vinité détruife l'Empire de» Mahome-' 
tans ? Certainement leâ Turc* agiflenti 
envers les Ciiretiens avec bien plus de 
douceur que les Chrétiens n'agiïïenc 
avec les Juifs. En vérité il faut être fbtf 
pour trouver mauvais qvtt des gens qui 
£bnt fous une domination tyrannique^» 
iôuhaitent de. pafleir fops tinfe autre plus 
douce & plus t^euteiife. Lorfque jesr 
Juife'fèBtlebr» pridtt^ ili s'agitent^ 
le tburmefitet^ /remuant exceffivemenc 
leur cor.p$ i croyant témoigner par leurs . 
grimaces oa' ils veulent fervirla Divinité 
de toiïtês teurs forces , ainfi que le leur 
a'.of doÀtté Moyfe leur Légiflateur. Je 
coôVîens qu'ils interprètent ridicule- 
! ment le préceptef de teûr aneiea conduc- 
I teiir y éc qu'ils ée^bienss'appercévoir 
«uéc'^ft des forces de i'dbnt» &no# 



pas.de cejles du corps qu'4l a voulu pâûP| 
kf. I#es Européens interf>rëcent-ilsr 
nàieux bien des maximes qui font dans 
kâf s Livres (àcr4g r Je les renvoyé à 
l'abus affreux âccriminel qu'ils ont fait 
de Celle qui dit Connains^les d^€»trer , 
quileilra iervi y. 4^ leur ferC enqore ^ 
autoriftr le$ aân^s les plus.benibtes. 
On a pru le peife ploi^er le fer dans k 
feindelbn filsil^ ffis^iafTacrer fon père» 
P^pduX abandofiiier & femme f 6c \z 
Kvrer. entre les mdioB des foldats les 
plus itlfoleas ; & tous ces crimes n*onc 
ftuti'autre fondefl^ot que ilabus horrî*. 
ble que lon'afiiit 4k certaines maximes» 
it. l-intcrp<*cta:tio» forcée qu'on a doo- 
née à qoeiques préceptes > 4ont le vé- 
sitable feos étcHt aum aifé à apperce» 
fPoir > que Tefi celui du paflage de 
Moyfb. 

} Après qH# Je$ Juiftont fini leur 
prifsre 9 m iRdbhm ûte d'une armoire 
£ttte en tabérnsK^îf . r les jLivres écrits, 
par Moyre» Onl^plaçe fur une taUe ^ 
êioti en Ik quelques %aes au peuple ;. 
énfulte un hominedeftinéà cet emploi , 
prendtesLit^ms> écrits fur du parcbe-^ 
min f & pliéiB fnjTorme de rouleau., il 
ksféleve:pard€fftts fatète» 1alar«lepea*^ 
pk crie à hante vOiX : f^oilàles Gom^ 
mmkkmfi^j *w /* Loi qui hioyfi m 
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5 &' ^^il a Commandé qifan gàfdit foi'» 
I gneufemem. J'approuve fort > cher Yn- 
( Che-Chan , cette cérémonie ; Ton ne 
j fiiuroît trop exciter le peuple à l'obfcr^ 
i vation <)es préceptes qui peuvent le 
I rendre vertueux > tels que font ceux 

Ïue Moyfe a commandés aux Juifs* Les 
européens devroicot louer cette cé- 

i remonie des Juifs , au lieu <le la regard 

I der comme ridicule. 

1 ' Je n'ai pas la même eftime pour Ta* 
iage que pratiquent les Juî& ae fonnef 
du cor à dix repri(es dtftérences , lot^ 
qu'ils ont replacé la Lot dans l'armoire 
tix elle cft gardée. Je condamne leuf 
fuperftition & la croyance' qu-i|s ont 
que le Ton de ce cor influe mr ce qui 

i doit leur arriver. S'il eft dair > ils ft 
réjouiflenc > & s'attendent d'avoir mié 
année heureufê ; sll eft enroué , rJs $'à^ 
bandonnent à la triftefle^ & le figurent 
qu'ils feront perfécutés parles inarcoti^ 
cis. Ces augures prétendus font ririble$ 
& impertinens ; mais dans quèRe ReK-» 

Êon eft-ce que les Prêtres & les Ecclé- 
iftiques n'ont pas introduit des pré&- 
lies ? Les Européens , quoique divifés 
. en pktfieurs (èftes $ font pourtant éga.- 
lement in&tués des augures. Les Ca^ 
tboliques tremblent à Naples y ii ^ 
liqueur chyihique qu'on &1t accroire 
, An peuple être le iài% d'un noùamil 
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Ëwier^ne yiçnt point à fe lic^jiefierj 
s Pçptçftans en Hollande ôç en An-? 
ijlcterrp feperfuadQient qu'ils et oient ^ 
a veille de voir Içs plus grandes révo? 
lutions , perfuadé dés prqdigçs que le 
Miniftf^ Jurieu racpptoit dçs Petits 
frophetes^u Dauphiné. Lq peuplçn'eft 
pas nioins crédple à la Chiné qu'il Peflf 
ço Eurçpçt ;;Ops Bonfes Iç trompent &ç 
ramuferit par mille làbles ridicules , Ôç 
par des augures» bien plus abfurdes 
(encore que ceux que les Juifs tirent 
dufofiducorv ^ 

,. Voici, encore» cher Yn-Che- Chan." 
iphe autrççérérponiê qui te paroîtra auffi 
fifîJDl^quc celle que je yiensde condaran 
ner. ï-çrfque midi eft fonne | les Juifs, 
iorteiit de 1^ Synagogue , & vont fur le 
bord d'un ruifieau d càu vive & couran* 
te , dans lequel il y a despoinonsqu'oQ 
peut appercevpîr* Ilsltpurnent le vi{àge 
vers le riiifle^q , lèvent leur ro6e on 
leur habit par derrière ^ fe frappenç 
tefiomac ; .& adreflànt la parole au^ 
poiflbns , ils leur difent avec beaucoup 
de 2éle 8f de vivacité : Poiffons > nous 
vous donnons mi péchés ; c'efl ç-vous dç 
les recf^voit. Tp dira? fens doufe , chf r 
yn-Cho-Çoan , que voilà un fort vilain 
pr éfent que tes Jui6 font. aux hàbitaps 
j^es eaux. Je conviens de cela ; mais au 
fond Iç.dommà^e(}uere$oiveatles po^^ 



fetlS par tous ces péchés dont ils font 
chargés » eft fî petit > qu'à peine onc-ili 
tiagé la longueur de deux pieds % qu'ils 
en font aum nettoyés qu'un Efpàgnol p 
qui, eu vifitant trois Couveftsdè Moi- 
ines , & gagnant par-là une Indulgence 

f^léniere > eft purgé de tous les (iens. St 
es Juifs (ont dans un pays où ils n'ayent 
point la commodité d*une eau vive Se 
icourante, ils attendent qu'un 'orage* 
ou un vent violent fù /vienne i, alors ilà 
vont ^u milieu d'un champ , '& ayant 
trouffé leur' habit*, Us. adreflcijt auk 
vents le même difcoulrs qu'aux ^oiffons^ 
Lorfque les Juife fe font alnfi puri- 
tîfiés , ils font pendant neuf jours dô 
grandes pénitences, & pratiquent les 
plus fortes auftérîtés. Quelques- un^ 
portent le fiic & la halré • & cbuchen^ 
d^ns la cendre. Ces ïieuf jo'urs eXpirés > 
ils fe rendent à leur S)mag6gue, &y font 

Î>lufieurs prières. Enfuite , lorfqulls eij 
brtent, ils retournent chez eux> les 
hommes portant dans la main un coq. 
Wanc , & les femmes une boule de là 
même couleur. Si par liazard il Ce ttovJ- 
•ve quelque femme enceinte / il /faut 
qu'elle ait un coq & une poule f îé coii 
pour l'expiation des péchés du fruit 
qu*eHe porte, & la poule pour les fiensl 
Quand les Juife font arrivés dans 
^ur iDaifoo> chaque père de f&mille £e 



fient debout aa miliea de ks ex&us^' 
iiyant foo coq k la main > baiflànt Ic^ 
yeux en terre ^ & penfâot aux fautes 
qjuil à commksé îl prend çnfuilè te 
cod p^ Ie$ pieds» & îe lait tourner 
ftoh fo(s autour de fa tète > de manière 

ëxt cet Oifeau eft contraint d'écarter 
s ailes & de lui toucher le front. Alors 
UhiîditfTfi es celui qui me remets mes 
féchis f ^ipajfent de moiÂJûi. Me voir 
fàfuiue^^deynes fautes ; mais toi, tu es 
§<ftip4hlt. Tu vas k la mm > & moi k 
ta vie éternelle. A tout cela le pauvre 
ttoà ne dit mot > Se ne paroit gueré^ 
^nfible à la malédiâdon. Chaque én&nt 
fàlitie fon père > & fait voltiger Ton ou 
fbatu nettoyeur. Cela fini , on coupe la 
' [orse à tous les coqs & & toutes les 

ouTes ; on les hit obuillir ou rôtir , 

blon qqe l'on veut. 

^ Pendant que les coqs cuifent» les 
Juifs vont encore fe laver dans unbaiu» 
fùvLv achever de fe purger des fautes 
dont ils pourroient être encore coupa- 
pies. Ceux qui ont la confcience ex* 
(telCvement délicate > & qui > malgré 
loûtéfi les cérémonies dont je viens de 
{parler» penfent n'être pas encore bien 
llettoyés > vont à la Synagogue avec 
quelques-uns deleurs voifins. Là^ils fe 
mettent à genoux > la tète inclinée à 
jtcrre ; u de ceux qui les accompap 



jMit 9 leur levé l'hibit imt dermre ji 
le avec une ceinture d«i on feu^c i<^Q>^. 
donne crente*neaFcQQp9 » «fin de chftîr 
fer les péchés» qui pourraifint xeAcr «^ 
fBur le derrière & par ks .pii^ieè hem*!) 
teufes. Je t'd?otte»i ^«e î*aime:eQC<%re 
iBîeax la façon de atÀsxftf tet pi6cfaéft 
«éniels que pratiquent l» gtiads Pew^ 
tencters à Roniç t qofi ceUe ëef Jiii&^ 
ijes premier» donnent un pe^it ooap 
d'une vergs for b tète a caria n'cft ni tii> 
commode » ni doiilQDieax.x nnia Jet 
tartnte*nettf coi^s ëe feneedetcfermen 
font capables de^àklxrcr la peau b plot 
dUDe» 

Après que les Juifs Stmê tom^à &ie 
porifies 9 ou par le hato » ou par te iotatti 
lis fe netteot à taUe r & dévctfcot ésfa-^ 
lemeot les paav|iss coqa Heiirs oooieift 
ftorsy & les infortunés noMTons qol 
onc reçu leurs péchés^ Cda me fàtaip 
afleas etraordÎQaîfe ; cajr fi les coqs ont 
pri^ fur eux tous les crknes qu^on leur 
a donnés fi libéralement , slls font de» 
venus ofuriers, voleui^ , Jureurs» par- 
jtves irlnpo^qoes » &e« ils eommtni-*' 

Î|uentaux eftooMCS^dsios lefqufls jtt 
ont enfermés > toutes leur mauvaifes 
quatkés* KeiK- 6trr-que les Rabbins 
n ont pas fait cette réflexion » ou qu'ils 
ont appliqué aux coqs chargés dea 
pécbés le Proverbe ordinaire > Mart$^ 
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iabite, mcfn le éenin. P«iC-ètre aufli 
ènt-ilspenféquereau bouillante confi^-i 
mok tons Its péchés , & qu'un cocf 
bouilli écoit aufli puciBé qu^un JutFbicfi: 
fouetté. Quai quHleo foit>>.I œconomie 
desDoâeurs Ju>i;^'^ desRabbios pa-* 
jfoh dansie précepte de pouvonr jnan^ 
ger les coqs pemceticiers ; c*eft mettre 
tout à profit^ que d'agir de même* 

Voila ^ cher Yn*Chc-Chan > les pria- 
cîpales céiimonies que pratiquent. les 
Juifs lors de leurcotifeflion % qu'ib re*- 
nouveHeat: toutes les^ années^ Ils oot 

Îuifé ces coûtâmes daàsJèuc.Talnnid # 
c les ont mêlées avec celles que prati* 
quoient autrefois leurs ancêtres : mais 
je ne trouve dans aucune rien qui fc^c 
capable de les rendre odieux ^ âc qui 
doive irriter let^ Européen?. Jlexami-* 
lierai danèr ma premiete Lettre: enccve 
quelques mrage^ des Juifs > & tu ver« 
ras > cher Yri-Che-Ghan , qu'ils ue font, 
ni plus criminels «ni plus pernicieux que 
ceux dont je viens de parW. 

j ^?"?r*2! ^^^^ ^ '& aie» toujours piti< 
des foibjeites des Jk)mmfis qui foot foo». 
tejoug'delafupèraition*/ j ^ . 
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LE t T RE GXX V. 

KWyo-Che < a Itn-Çh^Omé . » 

IÉ n'ai f>à te donner 9 cher Yn-Che-^ 
Cim > 4^ nies nouvelles depuis qutU 
qoe teois » ayant été /ans ^eiie occupé, 
éi ayant pam^ ijoutes les fatigues que^« 
les- lîpUandpis ont efljayeçs da^s les 
audiences q^^il^ vX^t : çae| de TEmpe^; 
reufiki Jaiitoa^ des pt\i^ç^^K_ Seir; 
flneurs de la Cqismt. Depuis que nous. 
îti.Qn$.artivé«J^^çdo ^noiis avions tou- 
jours été renfèrnaésdansla maifonqu'oOi 
nous ayoit deft^née , & nô^s n'en fe-, 
cioisjB poiR$ encore forcis » » le jour dÇ: 
potrç. aadience i^ fpc arrivé» Ce jour.,. 
cher;Yn-Che-Gbanp m*% paru le plu3{ 
ridicule.de ma vie ; & je n'ai jamais, 
mieux connu copabien le defir d'acque-,. 
rir des riçheiTes a de pouvoir fur les, 
honvBCS fr^HQ depuis, que j'ai été le 
téiQçin oç^ûe-çes lî^upleues & des 
ierviles complaifatices des Hollandois,^ 
J'airécé obligé d'anode même qu!eu^^' 
parce q|ii*éçant à Ta' fuite de leur En-^ 
-voyé > je ne pouypis pas m'en difpen-^ 
fer, *7 " . 

Lorfque le jour de notre aud^enq;^ 
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çat été rcgl^., nous etivoyâm^..}uJbl^ 
Conr les préfèns ddltinés pour TEmpe^ 
teur y pour qu'on p$t ks; placer fac des 
cabte de bois dans% fàlleoà doos^de- 
vions ètrç iRtcoduit^* Nous fuiyions 
de près \es ^^cm^y Se âoii9 fioo^^fn!- 
ine$ en çheipin » couyerts . d'un iQtig 
mameau de fbye noire > & eoïk^ior 
par des valets q«i tenoiene ta bridé d» 
nos dhevanx. Après avoir traverfô ^ 
irUle de J«dQ j nous avrWâfpeSi à tt por* 
te du diâte^u qui a pfofie^urs encekitct : 
à }a deraief*e t on^nons fit repofer dans 
b ARed^ Gardes ; îufi^y'à ce que nou» 
dlàffions aller dans eétte de l'audience. 
Lintrodgfteur des Ambaffiideurs vint 
nous joindre peu de rems après > ac*. 
rpmpafiiné de deux Gentilshomnies ; 
alfors nous pafllmesdsias la fatledi? l'acH 
cKence^où après avoir attendu phif d^oné^' 
beure^ TEmipe/eur parut enfin da^s une 
cfpece de féconde (allé on d'alcôve^ for- 
mée avec des parayans^ LlntroduAeur 
clés Ambafladeurs conduifit alors l'Eii* 
voyé Hollandois vers l'Empereur 9 €c- 
lious hii(& t5ms derrière ^ dans Pendroif * 
oà nous étions. 

t Dès que l'Envoyé i^pprodia * une- 
Certaine diftaneè du trône j deux Gen*^ 
tUshommes crièrent à haute yéisiiiùi^[ 
ianda Capitan. A ces mots il fe proflsnv 
aft^par cerre^ fc fe traina^a vee m mains 
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{ il les genoQX entre le trône de ïEm^ 
f perear 6c les taUes où l*on avoit mît 
I les préfens : enfoite il fe releva far fe$ 
geooux > fie iè courba peu après , doiy» 
I , nant du front à terre. Cela ait ^ il (ë 
retira iàns dire on feal m&t, rampant 
I toajonrs fur (bo ventre y et marchant 

à recolons comme nne écrevifle. 
I Voilà , cher Yn-Che-Chan , quelle^ 

font les ièoles Se uniques cérémonies 
de la première andience que l'Empereur 
donne à FEovoyé HoUandois. il fane 
f être bien amoureuic de tout ce qui peut 
. fevorifer le commerce > pour donner 
des marques d'une foumiffion auffi pro- 
fonde. Les Européens ne font pas non- 
ièuiement pour leur Prince » mais même 
I pour la Divinité fuprème > tes aâes de 
refpeft & d*adoration qu'ils pratiiqueiit 
pour un Roi qui leur accorde la per-^ 
tnifSoft d'acheter de la porcelaine & de 
petites armoires. Lorique j'ai repréfènh 
té aux Holkndoîs ce que jeté dis ac^ 
tueliementy ilsm'ont repondu que je 
ne devois point m*étonner du cérémo- 
nial Japonois , moi Chinois > dans te 
pays duquel tous les plus grands Princes 
oui avaient audience de TEmpereur^ 
etoient obligés de fc mettre à genoux. 
J'ai repondu à cela qu'il y avoit bien de 
h diflerence entre des marques de ret 
peSt 6c des témoigus^ges d'adoration S( 



9n tBTTAt^^HraoTSfif, ^ 
d*anéaotifl[èineQt;car comment peut-oft 
eppdlei: autrement le .fîlence ae rEn*^ 
vové Hollandois? Le plus petit partie 
caUer^ à aui TEiopereur de la Chine 
^eat bien donner audience i a la liberté 
de loi parler* Hé quoiJ n'eftnce pas 
traiter un homme comme un Dieu , que 
cle Tadorer fans lui rien dire/". N'eft-ce 
p$tf fuppoièr qu'il Ht dans les fecrets les 

fAvLS cachés du cœur > &c qu'auprès de 
ui Tufàge d^ la parole dl inutile 6c fu*» 
perflu? Enfin s cher Yn^^Ghe-Ghan , il 
n'y a que deux partis ; il &ut ^uè leâ 
Holtandois conviennent qu'ils traitent 
le Souverain du Japon comme une Di<*> 
-Vinité f ou qu'ils avouent que ce Prince 
les regarde non pas comme des hom*. 
mes.» mais comme dâ vils animaux « 
«qui ne doivent point, parler & avoir 
cet avantage Commun avec lui< 

Si les cérémonies que nous avons ei^ 
fuyées dans la première audience m*ont 
t>aru mortifiantes ; celles que nous 
pratiquâmes dans la féconde > où nous 
ne vîmes pas.mème T Empereur > m'ont 
encore reroblé plu$ dures &.plu8 défa-^ 
l^réables. Dans cette féconde audience 
J' Empereur 8ç les Dames de lâ/Goar 
fe tiennent derrière des paravans & des 
jaloufies ; les Confeillers d'Ecat & les 
autres OIHciers de la Gouronne font 
^afils à décQikvert. On nous. â( pafler 
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Sans la falleôù toutes ces perfo^nes ie 
trouvotent » peu (te teius après qud 
hous fômes fortis de celle où l'Envoyé 
avoit li bien contrefait le ferpent , 6ç 
s'étoit traîné fi habilement fur fon. veai 
tre. Ce fut alors notre tour y & nous 
fômes defiinés à donner ia çomeflié ï 
toute la Cour '9 dont une partie noué 
confideroit par- les^ jalouiks f & l'autre 
à vifàge découvert* Qn^ nous fit mille 
queftions impertinente? 8c ridicules ; 
on vouloit lavoir l'âge & le nom de 
chacun de nous 9 nous fumes obligés 
de l'écrire fur une feuille de papier. On 
nous commanda d'ôter pas manteaux 
noirs > on nous fitaflebir ^enfuiteteniv 
debout , marcher 9 arrêter > complimen-* 
ter les uns &Jes autres > iâuter > &ire 
l'yvrogne , écorcher le langage Japo- 
nois f lire & parier en HoUandois ^ cnao« 
ter f peindre » danfer » enfin on nous fie 
faire tout ce qui peut contenter la eu-' 
ripfité des femmes : & il n eft aucun 
perfonnage qu'il ne nous iàllùt jouecr 
pour divertir l'Empereur & fa Cour. 1 
Juge , cher Yn-Che^-Chan , de ce 
que je penfois en moi-même, lorfque je 
me voyois métamorphofé tout-à*côYtsij 
ca bouffon , & obligé de contenter tous» 
les caprices d'un Prince qui me regair-^ 
doit comme un de ces animaux que lea 
bateleurs montrent dans les .carrefooiâii 



ëe Peckin. Enfin » lorfqu'on noos eab 
bien fatigués > & qu'on nous eut ccnas 
en baleine pendant plus de trois hea- 
fes f on nous fervit quelques viande» 
fiir de petites tables. Quand nous n'au-: 
fions point eu de &im » il eût cependant 
ÊUtt manger ; nous prunes donc qael«* 
qaes morceaux. On nous fit enluite re- 
naettre nos manteaux , &I'on nous or- 
donna de nous retirer» Tu ctois Énrm 
doute que nous retournâmes chez nous; 
tous ne fômes point alTez heureux ; no» 
danfes n'étoient pointencore finies 9 & 
sous, devions rejouer plufieurs fois b 
même âurceque nous venions de repré* 
fentsr. Nous allâmes vtfitcr les pins 
grands Se^;neurs ; & chez chacun d'eux 
H Ëtilut danfer , chanter » & remplir le 
^raftere de comédiens , dont TEmne* 
reur nous avcnt revêtus ii folemnelie* 
ment dans fa firconde audience. Ce ma* 
nege de&gréable & ridicule dura pen- 
dant plufieurs jomrs que nous fumes 
occupés à rendre nos vifites. Il eft vrai 
que nous danfâmes beaucoup plus te 
premier que les autres ; cependant nous 
ne laifiâmes pas que d'efluyer une fois 
fbns ^haaue vifite ce que nous avions 
^é obligés de fcdDir plufieurs dans cel- 
les que nous f knes le premier jour. 
. Tu me pardonneras bien à préfent^ 
^llier Yn'-Qie^Cbao , & ta^onaoitias 



i âridenuc^Dt que, fi je ne t'ai point écriti» 
I }*ai bien été excufable f & qu'û étoic 

Ïrefque impofiible que je pu0e le faire, 
'étais (1 occupé loriqoe je rentrois chez 
moi en revenant de faire des vifites ; fie 
I les réflexions que je fàifois Tur le per<» 
fonnage que jouoient les Hollandois à 
Peckin » m'occupoîenc fi fort f que je 
m'oublioisfpoar ainfi dire » moi-m^e« 
Eft-ce donc là, difois-je, ces Eurot 
péens qui paroifTent fi fiers lorfqu ite 
ibnt chez eux, ou dans un pays où il* 
ont quelque autorité ? Qui pourroit les 
reconnoitre à Jedo , les voyant ^anfer 
comme des animaux qu*on montra cm 
curtoiké ,. & fervir de puet aux feuî- 
tnes éc aux ^enfans dans l'anti*chambrç 
des Nobles Japonois ? Que ne peuc 

fioint fiir les hommes le defir du gain I 
1 change en Prothée les hommes qui 
paroifleot les moins fiirceptifoles de com- 
plaifance* Ces Hollandois fi flegmati^ 
ques , qui reiTemblent , quand 3s font 
fivrés à eux-mêmes & quHls fiiivent 
leurs incUiiations , des Stoïciens gra* 
yes & révères» font transform&en ma» 
fionnettes > chantent » danfeut, fiQentt 
' comme fi leurs corps n'étoient plus que 
I de ùmpUs machines, gouvernées par 
ta fànjaifie àçs Nobles Japonoi«|. Ho ( 
qu'un gain qui cdàte autant que celi^ 
Su'ib retnrac du^omm^rcc do Jafton > 



'tt t'ffTT'll«S'Cîï'fHdT#t*V 
eft'acheté chèrement ? -Lé? atkres Na^ 
tions Earopéetines nç doivent pas la 
leur envier. JViraerois mieux , cher 
Yn-Che-Chan , être panyre !e refte de 
tna vie , que de refeire un fécond voya» 
ge à Jçdo. Le prenaier m'a fervt à tn'itf 
îtniire da poayoir des richeffes fiir les 
Européens ; mais lé fécond me feroit 
fhounr de chagrin & de honte. Me pré* 
fcrve Ir Qd d'être jamws obligé d'ac- 
quérir du bien, en eeflant de conferver 
les bienféances qui conviennent au ca-* 
raétere d un galant homme I 
- Je ne te parlerai pas davantage , cher 
Yn-Che-Chan ^ d'une chofe dont Je fou- 
venh: ro'attrifte encore > & gueje tâche 
de bannir de ma mémoire ; je pafle à ce 
^ue j'ai trouvé de remarquable dans la 
ville de Jedo. Cette capitale du Japon 
eft moins régulière que beaucoup d'au- 
tres villes de ce Royaume i avant été 
bâtie en différentes fois> & n'étant par-» 
venue que par degrés à )a grandeur 
qu'elle a aujourd'hui. Ses maifons font 
petites 9 ba-fles , & bâties ain(i que ceî* 
les du refte de l'Empire. EHesfontpre& 
que toutes de bois de fapin^ au(ïi les 
incemlies font-ils très-ftéqaetis à Jc^ 
do : p€;ndant le peu de tetas^ue j'y s^ 
demeuré , j'en ai vq p]ufie«ird qui oue 
fy\t de grands ravages. 
h^s Mc»nes & les £cclélisi(Uque5 (bot 
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en grand nombre dans cette ville ; les 
» maifons où ils demeurent > ne différent 
k de celles des Laïaues j qu'en ce qu'elles 
r font fituées dans les plus beaux endroM 
i de la ville > comme elles le font à la Chi- 
I ne. Par-tout, cher Ytî-Che-Chah'i 
^ ceux qui fe difént les miniftres de iz Di** 
f vinité y partagent entre eux une partie 
des biens 6c des bonnears que Itsautref 
bomraas ofFredt à cette Divinité ? * 

Quoiqu'en général on ne puifle pas 
dire que J^edo foit uneville bien bâtie» 
& qu il s'en feut bien qu'elle approche 
de la beauté de Peckin , cependant il y 
a un aflez grand nombre de fort beau^s 
. palais qui appartiennent aux Princes &C 
aux Grands de TEmpire , qui font obli- 
gés de réfider toujours auprès de TËm- 
pereur , & qui ne peuvent s'en éloigner 
que par fa permiflfion exprefle. On pour« 
roit regarder ces palais ; difpertés dans 
la ville , comme des châteauxau milieir 
d'un amas de villages : c'eftlà l'idée i» 
plus juftç que je puis te donner de Je-» 
do. La rivière qui la traverfe » eft aife:» 
large Ôt aflez profonde ; elle fàvorirfo 
fon^ commerce qui eft immenfe , étant 
le centre de celui de. tout l'Empire» 
Cette rivière , qui a & fource du coté, 
du Couchant, fe jette dansrle port , qui' 
n'eft bon que pour des ndvires;fort pe*» 
àts ; car la baye ét^nt bafie » pleine do* 
' fçmF. H 
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i^fe au fonàf & d'argiUe vafeafe^ let 
Yaiflèaux d'une charge un peu confide^ 
fable Tone obligés de décharger à una 
lîeae ou deux au-defliis de la ville. Le 
QOmbre des poiits qui font à Jeclo# 
contribuent beaucoup à fon enabelliflë* 
ident : voilà tout ce que je te puis dire> 
cher Yo'Cbe^Chan » de cette ville ^ 
^tt'il ne m'a point été permis de voir 6c 
de parcourir autant que je Taurois 
ibuhaieé» les étrangers y éunt encore 
pkis ohfervés fie nrdés de près » que 
par-tout ailleurs^ Je l'ai quittée cepen* 
4attt £ins regret ; & c^eft avec bien do 
piatfir que je me vois de retour à Na-> 
gafakt 9 d'où je compte partir blen*tÔ€ 
& me rendre à Siam. 

Jlabandonoe avec plaifir un peuple' 
fui traite tous les autreis comme des 
cfelaves 9 qui eft foop^onneux futqu'à 
texcès p dont les mœurs font en gêné» 
ipl fbrt corrompues y qui eft abruti par 
la fuperftitton autant que par les vices » 

£i hd>ite un pays où les tremblemens 
terre font très-fréquens ; où les in- 
cendies font jottcnaliers ; oùllio^tabté 
eft inconnue ; où règne l'avarice ; où 
lés Sciences font dans un état pitojra* 
Ue ; où les véritables difciples de Qm- 
fiidus (étit miffi perrécntés que les Ea«> 
repécns ; où chaque particulier ièrt 
dWpioiià foo voîEa ; oixH Prince aboie. 



I l^avent de I^ototi^ ^s bornes donc 
I ê jouit ; ott le$ Grtiids font efelaveti ëa 
I Souverain Se tyrans dtts peuples; o||* 
i ramltié^ft ^ret^tte inconnue ; oà lee' 
i ^mmed n'ont aucnne fK3dear>'4c ne 
i ibnt cbaftes qu'autant qu'il leur e(t iip^ 
I pQ(Cb)e d'èciie i«H»udiques; oùenân il 
tfcR pas permis de dire ce q«*on pçnfe, 
encore m^ins d'9^ confonnément aux 
I monifçmem de (^^ ecm(mn6e<r Je: pleine 
iréricablenaent le» Homfidoid d'être çMI* 
I g^ >~ poof le9 ifltérèts de leur commer- 
ce ^ de ménager une Nation aui temé* 
rite fi peu > & doiit la ^le êi «niqiie 
reiitfi cft une e(i)ece de^politefle appa* 
rente» auffi faufle que gênante ; fi tant 
eft qu'on puiffe appeller vertu , un dé- 
faut qui n'a que les apparences-fuperfi- 
I cielles d*une borne qua^Uté. 

Voilà , eter Tîî-aîe.<3^^n , ce que 
/ ie penfe de« Japojjois. Ne crois pa» 
que la hato^ ordinaire qui règne entre 
les babitans^ ijic h Chine jtc ceux de^ 
ifles du Japoi»^ wAx^ ^ur mes fenti- 
mens ; to connois.tfi>|i mon coeur^ pour 
le croire capable d^ fe laifler furpren- 
dre à des préjugés vulgaires. Tu as p& 
t*appercevoir que dans plufieors Let- 
tres que je t'ai écrites de Nagafaki , j'ai 
fouvent cherché à juftifier certaines dé- 
marches des Japonois > plutôt qu'à les 
rendre criminelles ; c^eft la feule vérité 
H* 
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qui me force à pr6)?oncer un jugetuefli. 
Il défayaotageaK aux.Js^onoiSk Mais 
ooEnnu^Dt ks louer l Excepté leur in-r 
Ottfti:i&danslec0jK9nerce.&lç)ar habîH 
leté dans quelques ouvrîmes de mar^' 
queterie f il nV a rien chez eux qui 
mérite Tapprobation d'un Philorophe » 
qui n'eftime les hommes que félon le 
degré de vertu auquel ils ont atteint* 
Si nos.con^»atriates les Chinois étoienli 
aufC yiciéax que Its Japonois 9 je Ie9 
condaronerois avec laïuêœe liberté. &; 
la même franchife. ^ 
Forte-toi bien. 

De Nagafaki^ /r ; «. •» • 
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i : LETTRE CXXVI. 

Tiao , à Yn-Che-Chaïw 

JE crois t'aroir dit f cher Yn-ChtM 
Cban , que les Danois n'ont pas toit-« 
jours écé;dans rétat.où ils font aaJQur<« 
dihui^ Ils jouifToicnt autrefois dune- 
grande liberté f &LXïé gémifToient point 
lous le )oug du deipotifme ; mais 8*ecaht 
divifés entr'cux , ils formèrent eux-mê- 
mes leurs liens 9 Ôc leur haine mutuelle' 
(Sat la feuk caoTede tintrodu&Lon du» 
pouvoir arbitraice» 

ity^a environ quatre-vingt ans que 
le iloyarûrae deDannemàrc étoit encore 
ëleâir : les Danois avoient le droit de fe 
choifir un maître & de prendre dans Is» 
Emilie dit Roi défunt le Prince qu'il» 
crbyoient le plos digne de commander»' 
Cen^cft pas qufSs nepuifent cboifir ui». 
Roi «dans une autre Ëunille j lirbon leur 
ièmbloit de le.&icef & slla croyoient 
avoir de bonnes raifons pour cela ; mai» 
Usëonnoient k vertu égale h préférence 
aax.defcendans dé leurs anciens Rois ». 
£c par dlftinâioii.y aux fils aines > parce 
qu'ils penfeient qoffles grands biens que. 
fcs JP'fkie^itfuiebtcitçu^de 3eiir9pcitt%r 
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les içettoient en état de pouvoir foute- 
irir la dignité de (a Couronne >*6nr 
piller les peuplçs , & fans recourir à de$ 
tnoyeiis également odieuK à toua les 
EtatsdelaNattom 

Le coùronneinènt des R(H6 ne les 
afluroit point de leur Couronne. S'ils 
•fitrepnenoicQC de violer les loix dt§ 
pays^ &; de contrevenir aux fcrmena 
c}o*ils a volent &its lors de leur in/kUa- 
tÎDQ > on les dépofok quelquefois y on 
les ptœiflbit par le banniflèment ; il s*eft 
mèAt trouvé des cas où on leur ^Toit 
leur procès 9 & l^s Etats généraux , peu 
(Dontensde les avoir dépofés> lescoa^ 
éaœBOîe&t à. la mort. Le pouvoir des 
Souverains étoit aûi&faonié > qu'il eSt 
éteodo aujourd'hui ; Ma ne poBvoieot 
lien &Q5 iexxttiièntciiieot delà Nation ^ 
repréfentée par les Etats* Cétoit dans 
leurs aflooaèlées qu'oii déddoît de fai 
flueire jBc dd la paix » & qafom éiBpo^ 
toit de toutes les a^nde^ charges da 
Aoyaume* LesprindpafesjfonfiMons de# 
Rois de Dannemare étoient œUes dmn 
bon père de famille : tis prencMeot Ibia 
de Elire exéeater les ksix ; ils reodoient. 
«ttx^mèmcs la îuftice à leurs foîcts kxP 
qu'ils Ja leur demandoicm, iâni les re»^ 
vefer à des JcH^cs fiihatterncs. Ik cona» 
■ntfdoicnt les artaées ^ ic fls <tdew 
#ni«^ de ia déii»fe de leorpeiVle COI 
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I tM9 de guerre » comme ib récoient de 
f ftvorifer pendant la paix toat ce qd 
^onvoit le rendre heureax. Anjour*- 
d'hui on ne reconnoit plus en Danne* 
marc Tombre d'un pareil gouvernement* 
Les Etati généraux font entièrement 
fupprimés , le Roi feul a le privilège 
d'expliquer le9 anciennes loîx> d'jr fiiire 
les cbangenens qu'il trouve à propos » 
& d'en créer de nouvelles. La couronne 
èft héréditaire dans la famille » & ne 
dépend plus du choix ni de la nomina^ 
t$on de la Nation. 

Tu feras peut-être curieux» cher Yn* 
Che-Cfaan > de favoir quelque chofe de 
ces défuntons fiitales aux Danois p qui 
léa ont dépouillés de leur liberté & dé 
leurs anciens droits , dont ils ont &it 
une abdication entière > folemndle&; 
irrévocable. 

Voici ce qui donna Keu à ce grand 
événement. Après desguerres aulii làn* 
fiantes que longues , les Danois firent 
la paix avec les Suédois ; mais les dettes^ 
îmmenfes quils avoîent contraâées^ 8t 
les frais qu'ils avoient été obligés de 
faire, reftoient encore à payer. On ne 
pouvoit congédier un grand nombre de 
troupes qu'on avoit levées, parce qu'on 
kur devoit beaucoup , & qu'on man^ 
<|uoit d'argent pour les payer. Pour 
obvier à tet jnconvénienii le ftoi af»'' 
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.fenabU ks Efats gén^rstux à Coppenbsr 

gue f compofis de là Koblefle -% di| 
peuple & du Clergé, Ces- trois Cor p9 
jétQienc fort irrités les uns contre leaj 
autres ; les Nobles vquloient maintenir 
leurs anciens privilèges ; & fans avoir 
«égard aux fitua.tions préfentes & aux 
impôts doiit le peuple ^voit été accablé 
jufqu'alors y ils préteodoient ne rien 
payer par voie de taxe , mais feulemene 
par contriBiUion volontaire. Or» ils 
rendoient fl modique cette contriba- 
tion y qu'ils faifoient retomber tout le 
fardeau fur les deux autres Etats > qui, 
ayant été exceffivement furcbargés 9 
étoient^ pour âinfi dire , réduits à l'ex* 
trêmité. Ces deux Etats repréfentoient 
avec raifon qu'il étoit jufte que les fom- 
mes néceffaires pour le payement des 
fommes de la Nation , fuuent levées fur 
tout le monde » à proportion des biens 
dont chacun jouiiToit. Ils ajoutoient 
qu ils avbient fervi leur patrie pour le 
moins àufC bien que les Nobles qui 
jouiflbient de toutes les terres, & qui 
refufôient d'entrer dans les taxes, cona- 
Ç3e s'ils n'étoient point Danois , & qu'ils 
lie dùflent point entrer dans les dettes 
de la Nation. 

Ces dîfçours fenfés aigrirent les No- 
bles accoutumée à méprifcr h peuple. 
lUTqdés principaa;t d entr'cu^ ditâere- 
* * caeo^ 
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ment & d'un ton de colère au Préfident 
de la Ville de Coppenhague> que les 
Communes dévoient apprendre à con- 
noitre les privilèges de la Nobleffe , & 
faire reflexion qu elles n'étoient qu'un 
vil ramas d'efclaves. Ce mot d'ejclavt 
acheva de foulever entièrement les Ec- 
cléliaftiques & les Bourgeois. Le Pré- 
-fident de la Ville de Coppenhague ,, 
profitant habilement de la dirpofition 
dans laquelle il voyoit les efprits y réfo- 
lut d'exécuter un projet favorable aux 
intérêts du Roi> & qu'il avoit concerté 
depuis quelque tems avec le Primat de 
Dannemarc. Il protefta d'abord avec 
beaucoup de feu que le peuple pren- 
droit des rae(ures pour n'être dIus ap- 
pelle efclave par les Nobles ; il rompit 
enfuite l'aflemblée^ & fut fuivi» en 
. fortant de lafalle>par tous les EccléGaF- 
. tiques & par tous les Bourgeois. Ces 
: deux Corps étant exceffivementirrités^ 
i ne fe féparerent point en quittant les no- 
• blés ; ils allèrent fe raflèmbler dans un 
autre endroit > & traverferent les rues 
marchant deux à deux, un Eccléfiafti- 
- que & un Plébéien, conduits par TEvê- 
ouede Coppenhague & parle Préfident 
de la même ville. A peine furent- ils ar- 
rivés au lieu de leur nouvelle alfemblée^ 
. qu'ils réfolurent y pour abaifler les Np« 
blés qui les bra voient fi outrageufementi 
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d'aller offrir au Rai leurs TufFrages tt 
leur (ecours pour le rendre entièrement 
abfolu 9 indépendant des Etats , 6c pour 
afTarer l'hérédité de la Couronne dans 
fà Ëunille. Ils ne doutoient pas que le 
Roi ne recompenftt des fervices aufS 
cflentielspar les plus grands privilèges^ 
& ils fe regardoient déjà comme égaux 
à ces Nobles qui les traitoient d'elcla- 
ves. 

Pendant que les Bourgeois & les 
Eccléfiaftiques fe difpofoient à dépouil- 
ler les Nobles de tous leurs privilèges 
en donnant au Roi un pouvoir defpoti- 
que I ceux-ci , ignorant le danger qui 
les menaçoit, accoutumés d'ailleurs à 
méprifer le peuple , ne faifoient aucun 
cas des démai/ches qu'ils voyoient ikire 
aux Communes •& au Clergé. Ils eurent 
bientôt fujet de fe repentir de leur pré- 
fompticfii : le Gouverneur de Coppen- 
hague , étant gagné par la Cour , fit 
fermer les portes de la ville pour empê- 
cher les Nobles d'tn fortrr. Qn vint ieur 
apprendre enfuîte qoe les Communes 
& le Clergé fedifpofoiènt à tes rejoin- 
dre ; en effet ces deux Corps parurent 
bientôt conduits , toujoursbar les deux 
Chefequi tes avoient gtrîdes èc dirigés 
jufqu'àlors. Le Préfident fit, en entrant 
dans PaflTemblée , une harangue fort 
courte^ dans hquelle il annonça aux 
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Nobles que les feols remèdes que le 
Peuple & le Clergé euffent trouvé* 
pour remédier aux maux de l'Etat » 
étoient de rendre la Couronne hérédi- 
taire 9 & de donner au Roi un pouvoir 
beaucoup plus étendu qu'il n'avoit ea 
jufqu alors. Il ajouta que c*étoit-là une 
réfolution de laquelle ne fe départiroient 
jamais les deux Corps pour Icfquels il 
portoit la parole > & qu'il prioit les 
Nobles de donner une réponfe prompte 
fur ce qu'ils prétendoient faire. 

Une propoiîtion auflfi imprévue 9 & 
à laquelle il étoit fi ditlîcile de répondf e» 
rabbatit la fierté des| Nobles. Ce n'é- 
toient plus ces mêmes gens > lî vains âc 
(5 altiers , qui traitoient la veille le peu- 
ple & le Clergé d'efclaves ; ils devinrent 
auffi rampans qu'ils aypient été orgueil- 
leux. Ils flattèrent lâchement des per- 
îbnnes qu'ils avoient outragées cruelle- 
ment ; mais toutes ces foupleiTes qui n6 
Êifoient que découvrir leur crainte , ne 
leur fervircnt de rien. En vain ils de- 
mandèrent qu'on reculât de quelque 
tems TefFet de la réfolution qu'on avoit 
prife fibrufquement , pour que les cho- 
ies puflTent être faites dans Tordre & 
J d'un confentement unanime. Le Préfi- 
1 dent de Coppenhague rejçtta cette de- 
^, mande avec emportement , prétendant 
^ que-ce û'étoit qu'une défaite pour ga- 
^ Iz 
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gnçr 4u tcms. Comme les Nobles peçr 
4]ftoient toujours à demander du délai , 
les Communes & le Clergé furent aa 
palais du Roi y & lui offrirent la Cou-- 
• fonne héréditaire dans fa maifon , & uft 

ÎouvQir ahfoîu. îe Roi parut très-(cnr 
le aux témoignages d'afFedkion de ces 
deux Corps y & les affura qu*il les dér 
livi-eroit de leurs maux | §c qu'il gar- 
deroit éternelleipeqt \p fouyçpir du 
préfent qu ils lui faifoient. 

Cependant les Nobles , ayant appris 
ce qui s'étoit paffé, étant enfermés dans 
une ville où Içs t):oupes 6c les bourgeois 
étqient également ^pntr'eqx > craignant 
qu on attentât à leur vie s'ils perfiftoient 
-dans |a4éfolution de foutenir leurs pri- 
vilèges > firent enfin favoir à la Cour & 
aux Communes qu'ils étoient difpofés 
à confentir à tout ce qui pourrQic aug- 
menter la gloire & la grandeur du Rou 
Jjà cérémonie de la nouvelle inftallation 
de ce Prince fut faite avec beaucoup de 
folemnité » & au^ cris de joie du peu- 
ple y charmé de voir le$ Nobles y (q$ 
Sipciens tyrans » humiliés & fujets au 
même joug que lui. On obligea tous 
les Gen|tilsbomme3 y en prèCant leur 

.hommage) de promettre ?«*/7^ /eroiei?^ 

^fous leurs efforts pour avancer en tout fi 

: f ko/es le pouvoir du Roi* . . 

^ P^rufitant de Nobles, dcuy pu troi? 
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. joars auparavant fî orgueilleux > & 

L pour lors fi rampans & (i foibles > utl 

^ îèul , nommé Gerfdorf , ofa ouvrir la 

, ' bouche ; tous les autres > femblables à 

Therfite (i) n'eurent plus de fierté» 

ni de fermeté lorfqu'il convenoit d'en 

\ avoir. Ce Gerfdorf , voyant expirer à 

regret la liberté de fa patrie , dit har-^ 

dimeht au Roi qu'il efperoit qu'il pren- 

I droit foin de fon peuple f quil ne lé 

gouverneroic pas fans doute à la manière 

des Turcs > Ôiquil-fe flattoit que Sa 

Majefté montrcroit l'exemple à les fuc- 

(l ) Q,*ç a^i^tf TiLti'jflfci 3 fctîuÇftnv Ws è H^é» 
I ^f^ihi ^ ui/Lcetrctûs-et ftîTU^^iva i^WTTUyt^ 

■ Sic dixic : Iccptro que tcrgura ac humeras 
îcrcuflît. IlL autcm incurvacuseA , cique ubd- 

tes excfdecunc lacryixue. 
Vibexque cruenca in dotCo exaimuic 
Sceptro ab aureo : ipfequc fedit expavicque : 
Ac doïens , vulcu dcmifTo , abfterdc lacrymàs. 

' A ces mots Ulyp frappe de fort fceptré les ép/euleg 

I dé rmfolent Therfi/e ; H floytfous les coups d» He- 
I Tos , les Idrmes coulent de fes yeux j la tumeur s* élevé 
I fh/fon iLs j il sUJfied tout tremblant ; Ùr U vifdgé 
êédjféil effuye Ces pleurs & cache 'fofi defefpoit, 
. Hoinet. Lib, 11. V. %6<, 

' I3 
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ceffeurs du bon ufage qu'ils devoîene 
faire du pouvoir arbitraire. On donna 
autrefois à Brutus & Cajjtus le nom de 
derniers Romains ; je ne crois pas cepen- 
dant qu'on ait jamais appelle en Daonè- 
marc Gerfdorf le dernier des Danois z 
cependant les étrangers lui ont fouvent 
accordé ce titre. 

Lorfoue Je conGdere, cher Yn-Che- 
Chan f le Roy^aume de Dannenarck 
changeant dans trois jours entièrement 
de face , & cela par une révolution fu- 
bite , fans que de longues intrigaes 
enflent préparé cet événement , je ne 
reviens point de ma iurprite ; je con- 
temple avecétonnementles révolutions 
fubites qui arrivent quelquefois dans 
les gou vernemens qu'on regarde comme 
les plus ftabîes. Je comprends les maux 
où peut tomber VErat le plus libre & le 
plus floriflant par la divifion de Tes habi- 
tans. Je&is encore une autre réflexion» 
c'eft qu'il eft impoffibîe aue tôt ou tard 
dans les pays où les Nobles s érigent en 
tyrans , il n'arrive quelque révolution 

Î>areille à celle qui a rendu héréditaire 
a couronne de Dannemarc. Car enfin, 
le peuple eft par-tout le corps le plus 
nombreux ] & toujours le plus fort , 
dès qu'il vient à connoître Tes forces. 
Or , n*eft-il pas naturel qu'il aime mieux 
être fournis ii un feul & unique maître t 



Lbttrb^CXXVK 10^ 

iE|ii*à cinq cens qai le tyranaifent > oui 
k volent f qui le perfecutent ? Je iais 
qui) y a planeurs Buts en Europe où 
le&payransfont de véritables efclaves ; 
nais ils ne ibuffrent l!état auquel ib 
font réduits» que parce qu'ils ne voient 
aucun moyen de pouvoir s en procurer 
un meilleur. Si jamais le hazard leur 
ôfFre une occafion de .fecouer le joug 
fous lequel ils gemiflènt , il n*y a pas 
4e^oute qu'ils ue la^faififlent. 

Je fuis fermement perfuadé d'une 
chofe , cher Yn-Che-Chan , c'eft que 
plus un peuple a été opprimé 9 plus il 
lemble abbatu > incapable de pouvoir 
rien entreprendre pour fe procurer la 
liberté , & plus -un doit appréhender 
qu'il ne forte ^e la léthargie , dans la- 
quelle il parok i;omm<^ infenfible à fes 
maux. Lorsque les cbofès (bnt montées 
à leur dernier période $ il iàut abfolu- 
ment qu'elle^ baiflent ; il cft impoflible 
qu'un excès de tyrannie n^ontraine enfin 
la liberté , de même que l'efclavage 
naît prefque toujours d'une liberté ef- 
frénée > & qui n*a point de règle. Le* 
anciens Romains devinrent libres fous 
Tarquin le Superbe ; ce Prince avoit 
porté le defpotifme jufqu'au plus haut 

£oint. Les mêmes Romains perdirent 
:ur liberté fous Céfar , parce que dans 
wl4 
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aucun tems ils n'avoient autant abàfé 
de cette même liberté* Ces exemples > 
<)u*on retrouveroit dans bien d'autres 
Nations fi Ton confultoit attentiveraent 
Fhiftoire , devroient infiruice les Princes 
à nç jamais s'abandonner à la tyrannie , 
& les peuples à nepointabufer de leurs 
privilèges. 
Porte-toi bien. 

• De Coppienhagae , le: .\ ,i? 
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: .• ; iM'. f ■( )t •)..,' 1 . ':.■( '■■■ - j 

'< ' /' i^Tiaiei j'à ■ Yn-Che-ŒlD. 

y ÉsDai^oîs, rfier Yn-Che-Chan; 
JLi émbrafferent il y a environ denx 
eétis àfÂ la doftrine '& les opinions de': 
L«t;hèr,.& feféparerent du Pontife 
Humain > dont ils crojroîerit atnoir de 
^nde^ ràîfons de. fe^laindre. La Ré^ 
Kéion queles Allemands appellent Evan- 
èélique y eft donc îa dôtliinantè , ôcpret 
que la feule en Dannen^aîrck, II y a- 
ÇtierquesRéfttgiés François qui ont utï 
f>ctttTerapîe à*Coppenbague:'les Ca-' 
flipliques ont auffi obtenu quelques'; 
GhapeHe^; mais le nombre desf uns & 
ées'autreseft fi, peu confîderable > eu 
égard à celui des Luthériens , qu'à pei- 
fie ,mérite-t*il au'on en &fle mention. 
"^ Les Eifcléfiaftigaes Danois font dt- 
*ffes , aifïfi qu'ils rëtoient lorfqulls dé-« 
pptîdoiérit du Pontife Romain > en fim- 
pfes Prêtres 8cen Evêques. En chan- 
geant de fentiment 9 ils ne font devenus 
ni plus humbles 9 ni plus charitables : 
Us ont confervé leur ambition ; & s'il 
d'épendoit d'eux > ils poflèderoient bieu- 
t&fi les phs grandes charges dn itoyaift 
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me. Ils font entièrement dévoués à la 
Coar^ dont ils^dépdnîdto^ entièrement , 
& de laquelle ils efperent toute leur 
fortuiià.^JLdeur rôjuniiffiott a&xïbrHrœ & 
aux volontés du Souverain leur obtient 
la liberté.(ic p^mîtreauffi bigqits qu'ib 
le fouhaitent. A la faveur de cette fein- 
te dévotion , illeur'eft pefna^îT» fous fe 
prétexte de reprendre le vice, fje 4^ 
figner en Chaire jesjperfoiîpes de^oar 
Eté. qu'ils n'aiment point , en le&nom-f 
want naêmç par le^rnôm." pa Cour 
fpuftre & tolère -ceftçînfoleoçe^ çn^é» 
veur des fervicçs qu'elle retiré du Cler-i 
gé ; car les fimples Miniftres ne vivant 
gueres q^ue de ce que leur donne le 
peuple., ik cultivent avec ^p ^.bien"^ 
YeiHance > .& lui infpii;ent W grand 
amour pour lobéiffançe paflUre ; celi 
fait que Ifj Cour leur paMetputes- jca 
fpttifes qu'ils couvrent du prétexte de 
bfteligion. Au refte » ils ne font jaipai« 
revêtus d'aucune charge civile . & ne 
te mêlent point d^ gouverncgieiît. Cet- 
te fujettion^ dan^ laquelle. ^.pafleof 
toute leur vie,.;Ieur iDfpirij une. haine 
Violente coptre toutes ]es.5eâ:es<i:Vé- 
tiennes» ou les Eçck'liaftiques. peu vent 
afpirer à de grande* dignités, & jouir 
des préi-ogative«af des emplois -defti- 
pésaux laïques, lU traitant les Romains 
4.,^cm'fiéretic|ues!i & n'aim^^ g,i|Ç(Ç9 
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il mienx les Anglicans > quoiqu'ils en par* 

I lent plus honorablement. 

V Un Auteur Anglois a fort bien dé- 

il mêlé les véritables fentimens du Clergé 

i Danois au fujet des Prêtres & des Ert^ 

i ques des autres Seâ:es Chrétiennes* 

i >» A la vérité , dit cet Auteur , les Ec- 

t 3>clé(iaftiques Danois n*ont aucune cha- 

\ » rite pour ceux qui leur diiferent en 

r » crojrance p excepté pour r£glife An- 

\ » glicane y qui eft la feule dont ils par- 

( » lent en bons termes , & dont ils di- 

I 3» fent fottvent ou'tl n y a aucune diffc- 

» rence eflentielle entre elle & ta leur , 

^ & qu'ils fouhatteroient qu'on put 

» (aire èc achever quelque projet qui 

I » pût les réunir. Non pas que leur dcC- 

» fein foit de réduire leurs Ecdé&fti- 

3» qaes dans un état plus bas qu'ils ne 

ji font ; mais ib auroient envie de les 

3> élever à la grandeur & aux richefles 

y» des nôtres » qui font les principales 

» vertus qu'ils admirent en nous. Ils 

» ont rejette les opinions de Rome 

» touchant la fuprématie du Pape » & 

» Quelques autres points ; mais ils vou* 

» droient bien retenir la pompe de cette. 

3» Eglife , & c'eft en cela qu'ils nous ap- 

» plaudiiTent de ce que nous l'imitons 

« de fi près : en forte que je fuis affuré 

» que^la doftrine de la Confubftantia- 

A> tion ne feroic point une xoatiere do 
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^ difpute, fi les Princes croyoient que 
» cette réunion valût la peine d'y tra-* 
yy vailler. D'autre côté f ils haïflent les 
» CalvÎBÎftes autant que les Papiftesf 
» èc h raifon qu'ils en donnent , eft 
a* parc^ quHls font contre le gouvernc- 
» ment defpotique , & qu'ils croyènt 
» qu oii peut fans péché s'y oppofer. (i) 
i La fcience des Éccléfiaftiqucs Danois 
eft fort légère ; on peut dire qu'ils font 
prefqud auffiignorans' qu'ils font pe\i 
charitables. On lïe voit gueres aucun 
Ouvrage 9 forti de la'phime d'un Fxclé- 
fiadique > qui vaille la peine d* être lu. 
n parott de tems en tems quelques mau* 
vais Livres de controverfe contre les 
Catholiques & les Calviniftes ; mais ils 
font û pitoyablement écrits > que fi l'on 
r^étoit pas déjà dégoûté dans toute 
l'Europe de ces fortes d'Ouvrages y ils 
produiroient immanquablement cet ef- 
fet. Si j'étois Prince , pour accoutumer 
mes fujets à prendre du dégoût pour 
les difputes de Religion , je ferois tra- 
duire quelques Livres de controverfe 
écrits par des Eccléfiaftiques Danois > 
& j'ordonnerois qu'on en lût tous les 
jours une page dans chaque &mille. 

En général^ dans ce pays-ci les Laï- 
ques ne font gueres plus favansque les 

*• j(z yMéhioitc de M. de Moles worc 9 &c. p..^ St • 
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r >Eccléfiaftiaue$. Le DannemarçK a pro- 
I duit autrefois de fore grands hommes/ 
j .Tycko'Brahé ( i ) , fameux Mathéma- 
ticien f dont tu coonois le fyÂènie d(i 
Ciel ; Bartholinus habile Médecin > Bch' 
richius célèbre Anatomifie , Saxo Gram- 
-maticus Savant illuûre , & André Velr 
Jeius , homme d'une érudition trèsr 
vafle. Depuis la mort de .ces fameux 
Savaos^ les Scieopes & les Belles-Let- 
tres font tombées dans Tétat le plus 
pitoyable. Les Nobles > par une iotte 
. & ridicule vanité , inéprifent les Sdeii- 
ces 9 Ôc font peu de cas de ceux qui les 
cultivent. D'ailleurs , rét;^t d'abbaiffe- 
ment 6c de pauvreté daqs lequel vivent 
la plupart des Danois , nt& gueres pro* 
pre à les exciter à cukiver les Belles- 
Lettres, Il cft vrai qu'op prétend quiC 
la néceffité eft la mère de TinduRrie ; 
mais il ne &uc pa^ qjae i;:ette nécelli^é 

( I ) Vaftom illud & a<imiranc{um Tycf>^nis~Br4* 
hei ingenium ccevit^ U Ce ad famam proculit, 
poftquam inufitato . ante ca;reros conacu ipfum 
Çœlum nova Aftronomia illuflraflèc. Ce rare é^ 
admirable g^tue dt Vilîufire TychcBrahé , s^augmtri' 
ta j & ne mérita enjin fa réputatiopy qu^afrès av<^r 
abandonné le^lfoutes connues , ^ avoir porté un nou^ 
yeoH fiambeau dans L'Aftronomie, Jo, JM v^n Ei^ 
nem Coettingertfir ^ Commentariohis Hiftorico-lit- 
,£crarius de Fatis Eruditionis apud pociores Orbit 
Gentc$ , (Çap. V. de Fatis Erudicionis apud Daa^^ 
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foit pouffée à rextrème : alors non-^ 
feulement elle diminue refprit , mais 
même elle Tabbat entièrement. Ce n'eft 
donc pas ( i ) au climat froid du Dati- 
nemarck qu'il faut attribuer l'ignorance 
qui y règne aujourd'hui , ce pays ayant 
produit autrefois de très-grands honi- 
mes » & le génie des Danois étant y 
comme le remarque un Critique Alle- 
mand » fort propr^à faire des progrès 
dans toutes les Sciences. Il ne feut xtch 
puter le défaut de Savans qu'au peu de 
cas qu'on fait d'eux. .L'elprit languit . 
toujours chez une Nation où il n eft 
animé ni par Telpoir des honneurj> ni 
par celui des récompenfes. 

Il y a une Univcrfité à Coppenhague^ 
•qui n'eft ni riche , ni refpeârée. Si Ton 
avoit befoin d'argent , on pourroit bien 
quelque jour la ftpprimer entièrement, 
& en joindre les revenus à ceux du 
Roi f comme on fit il y a quelques an- 

* nées de ceux de l'Univerfité de Sora. 
Cette Uni verfité , qui étoit beaucoup 
plus célèbre & beaucoup mieux rentée 
que celle de Coppenhague, fut tout- 
à-coup métamorphofée en une petite 

*% 

(i) Ingénia Danomm, ctfi Caelum moieftù 
^ Borec torpentibus flacibus incumbac , ad omne 

* genus difcipUnarum parariffiraa func. Hcic Sm* 

* GramMdticus , hcic Andréas ydU'nu , viri ingcntU 
«ruditionis , origincm haufcnint, Id. lb$d. 
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école f où l'on enfeigne aôudlément 
les principes de la Grammaire , parce 
que la Cour trouva à propos de s*cn 
approprier \c$ reventis. 

Il paroît que les Danois ne font gue- 
res plus charitables que favans , & 
qu'ils n'ont pas plus de foin de leurs 
hôpitaux que de leurs Univeriités. Il 
V avoit autrefois plufieurs maifons pu- 
bliques 9 éparfês çà & là dans les cam- 
pagnes pour le foulagement & l'entre- 
tien des pauvres malades ; les revenus 
■ de ces hôpitaux ont eu le même fort 
que ceux de l'Univerfité de Sora. Je 
paflerai aux Danois de ne vouloir point 
de Savans chez eux : ils n'ont qu'à agir 
I toujours comme ils font > ils viendront 
, * aifément à bout de leur defTein ; mais 
j ' de prétendre n'avoir point de malades , 
] \ cela me paroit impoflible^ fur-toutchez 
I des gens qui fe nourriilent exceflfive^ 
ment mal. Au lieu d'abolir les hôpitaut» 
, on auroit dû changer les Univerfit^s 
qu'on fupprimoit , ^q infirmeries. 

Je fai parlé dans mes Lettres fur les 

Suédois du cas qu'on devoit faire des 

j troupes Danoifes , qui font infiniment 

moins bonnes qu'elles n*étoient ancien- 

^ siement. Un Allemand, prétend ( i.) 

J * ( 1 ) Danorum vetcnim fortitudo magna 0e 
' ' pra!ciaraf^ic}n4I^viârix,&belIico^|lN^cioo«- 
^ . «ftcin pcexi^Eurof am acxnis fuis peryafic ^ magaam^f 



«12. L"BTTRBS,CHINOlSîES^f 

Îue les Nobles ont icé caufe que ley 
)anois ont dégénéré de cette valeur fi 
naturelle à leurs ancêtres , qui les fît 
craindre & refpeaer dé toute l'Euro- 
jpe dont ils avoient conquis une grande 
partie^ Cet Auteur dit que Tamour du 

que c)us partem ri Gihcpt > fcd hodie virtus tUi 
bcllic^ znulcum clanguic, dum remollefceaces Da- 
norum animi ad horrorpm armorum trcpidanry 
te ad lucra niercedes^uc potiu; inclinant. Id arti^ 
bus Nobilium efièâum eft , qui , quum Rempv* 
blicam omnon ad Te rapuiflenc , populum encc- 
vandum Gbi imbelleraque ccddendum pucarunt • 
ne armis arreptis iraporcunos illos Re&orcs a ccr- 
vicibus fais depellerec. Hinc populum ab armorum 
traâatione arcere , 6c beila pcrcjgrino gererc mi- 
lite cxperunt. Quibus: rébus faâum eft , ut venu 
îUa armorum ferpcia. pau^ttm inrepercereCy.& 
tandem concideret. Les. Danois ûnt forte leur cornet- 
ge 0* leurs armes au dernier degré. Cette belliqueuft 
Nation a vu le montent qu'elle commandoit À toute 
tEuttspei la flus'grande partie lui fut numefoMmifi: 
sette vaUur aujourd'hui s'efl éien raUentifi ^ cette or» 
deur guerrière s'efi cbanffte en atdewr dfi commercf^ 

'le bruit des armes les effraye. Cette révolution de'peni 

' des Nobles ^ tfui ayant envahi toute la fuiffance de 
ce peuple ^cruretft quèla fôlitiaue demamfoit fiet ce 

:fèuple fût jis»t^u ^ énerve , afin m'H ne femk 
fas fa captivité^ ou du moins afin qt^A n'eu yùt ft" 

. fouer le joftg. Pepuis cf temps les Danois nefoutien- 
fient les guerres qu'avec des Troupes auxiliaires , tT 

• feu À peu ont changé le gok pour la ^oire , en lâche- 
té p' en parejfé. M, Jujèi van EinemCôettingntflss 
Commenuriolus Hiftorico - Litteratius de Paàs 
Erudîtipnis aoud potibres Ôrbis Genres , Caj». VI. 

- 4c Htk Erudicioni; apud Dinos^ pag. 39. 

'" comment 
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Cdmmerce qu'on a infpiré aux habitans 
du Dannemarcky les a rendus lâches de 
timides. La Noblefle a profité habile- 
ment de ce changement pour foumèctre 
le peuple & le réduire dans l'efciavage ; 
ce qu'elle n auroit pu faire, fi les bour- 
geois & les payfans euflent hérité de la 
valeur de leurs ancêtres* 

Ce que dit ce€ Allemand me paroîc 
très-fenfé , &: l'expérience juftifie tous 
les jours fon fentiment. Tous les étran- 
' gers qui voyagent aujourd'hui en Dan-^ 
nemarck » & qui connoilTent par THif- 
toire le génie \k la valeur des anciens 
Iiabitans de ce Royaume, font étonnés, 
de la différence énorme qui fe trofive 
entre les Danois modernes & les an- 
ciens. »> Le commun du peuple Da-» 
3> nois f dit un Voyageur Anglois , a 
^ peu d'efprit , & n*eft pas guerrier^ 
5î comme autrefois. Il eft enclin à trom- 
»per ; il foupçonne toujours quuti 
» autre a deflein de le tromper ; c'eftl 
» pourquoi il s'écarte à regret du che-. 
^ min qu'il a accoutumé de tenir. Si 
y> on lui offre beaucoup d'argent pour? 
3> une chofe qui ne fe vend pas ordinai- 
y» rement > il refufera de la donner r 
>> parce qu'il foupçonne que dans un 
i tel achat on y voit quelque profit 
Vf qu'il elpere de découvrir > cien qu'il' 
3> lui foit inconnUt << ' . r 

nme r. K : 



It4 LETTRES CHIN0ISB5f 

Tu vois, cher Yn-Chc-Chan, qoit 
toutes les Nation^ s'accordent à dire la 
même chofe des Danois modernes. Les 
Allemands parlent à ce fujec comme les 
Anglois 9 6c les Anglois comme les 
François, Ceft ici le lieu d'appliquer le 
proverbe commun des Européens : La 
voix du peuple efi la voix de Dieu. Il 
eft impouibfe que tant de Nations dif- 
férentes fe réuniflent pour attefter un 
menfonge f &c pour vouloir le donner 
comme une vérité* 

Si le principe que j'établis eft cer- 
tain > comme je crois qu'il l'eft incon« 
teftablementy il s'enfuit que les Danois 
font vvrognes au fuprème degré , &c 
oue oe l'aven unanime des Anglois 6c 
des Allemands > qui font des maîtres 
experts dans l'art de boire> & capables 
de décider en dernier relTort de ce qui 
regarde la débauche de table > aucune 
. Nation ne boit auffi copieuferoent que 
laDanoife. Ecoutons d'abord parler un 
Allemand qui s'appuie de l'autorité d'un 
Ecoflbis, pour prouver que l'yvrogoe- 
rie eft portée plus loin en Dannemarck 
qu'en Allemagne. » Les Danois , dit- 
>mI ( I ) y font fi enclins au défaut de 

( I ) Deniquein conviria & ebrietatem propen- 
fibres func , ut & in Dania Germaniam perpocan» 
S ftudio fuperari fiardaii» gd&naisu Idt Ibidf 
pag. 40, 
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^sXnyvrçfr qu'au jugement de fi^r- 
i> c/iy , ils (urpaflent infiniipent les Al- 
^' lensaods dans leç e;ccè$ glills font du 
^> vin. « . Voici à.préfent le jugement 
d*uh Ahglois. »> Lés Danois font fort 
» adonnes à boiçe. . Les liqueurs qui 
3> font le plus èh vôguë parmi les gens 
3b de quîilité > fonj le yip du Rhin , - le 
5* brancjevin ,dê cerîfc* & tous les vlna 
5> dé Françet t^. hjdmmes Taiment paf- 
>"> fionriément ^ & le beau Sexe ne le 
» refufc pas. Ceux dû menu peuple » 
)) qui ont de quoi fe divertir j le font 
5j. avec, de la mauvaife blçrrç , & du 
>> brandevin fait avec de Vôrge. u 

Prep garde, chçc^ Yp-Cbc-Chan, 
que tout boit en Dahnemarck , & boit 
I copiéufement , Nobles , bourgeois > 
I payfans > femmes , filles & garçons. Je 
crois oûir les Danois j charmés de leur 
y vreflè , dire aux Nations qui condam* 
wtpnt Jear jr^rognerie , 

Tout boit dans l'Unfvers ; la Lim^ hoit 

la Mer, (i) 
JLa Terre boit la Pluie, & le Soleil 
[ koirVAhr. 

K a 
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V Arbre pour fs nourrir boh le fuc de là 
Terre i 
On dit mime que VAh boit VEau^ 
Pourquoi donc, chers Amis ,. me faites* 
vous la guerre ,. 
Quand je bois dt ce Fin: nouveau ? 

' Cette chanfon âiAnacréon^çQnt fervîr 
•texcufe à tous les buveurs.. Il eft vrai, 
qu'on peut répondis q(qe'péadè gensC 
font débauchés dans le goût que Vétoit 
cet ancien Poëte ; je conviens de cela » 
$L j'âvDue qu'on trouve, beaucoup d'y, 
vrogries enDànoEjmarck ; mkis g^u d'-4- 
nacrions. .•. 

' Porte- toi bren. Je parte JicfaiiiJre- 
mier jour pour paflér en Hbllande, où? 
je m'embarquerai pour rétourner dans*; 
ma chère patrie > & yr avoir le plaifîr de- 
t erabrafler après un long voyage. 

De CoppenSague ^ h ^ ^ ^- 
Anacr. Od. XIX. 
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i LETTRE CXXYIII. 



Sioeu-Tchcou , à Yn-Che-Chan; 

JE te promisdaost ma dernière Lettre^ 
cher Yô-Cbe-Clian , de finftrutrede 
ce que je (àvois encore for les uftge» 
&c les céréiDonies des Juifs ; je vais 
m'acquitter de ma parole. Ce peuple 
célèbre pendant neuf jours une Fête , 
qu'ils appellent la Pâque , en mémoire 
de la fin de Tefclavage dans lequel il fut 
autrefois en Egypte. Lorfque le temtf 
de cette Fête approche , chaque père 
de famille fe pourvoit d'une certaine 
quantité du plus pur & du plus beau 
bled f pour s'en nourrir lui 6c tous fes 
enfàns pendant la folemnité. Le Juif le 
pibs pauvre n'ofetok dans ce tems man- 
ger du pain £iit avec du bled médiocre ;' 
êc celui qui commettroit une pai-eille. 
ftute contre la Loi » ''feroit regardé 
comme un profane. 

Afin que la farine f deftinée à &îre 
les pains. de la Pâque foit plus pure &c 
plus nette > les Juifs mettent leur bled* 
dans des Ëicsbién lavés ^ lorfqu'Us le' 

Sortent au moutiir pounfe fàit^ moudre;, 
t tneuk.du: noB^in eft.tailLée dt DOU«i 
yçàix, & n'a point encore fervl. 



ti8 LCTTftBSCiaVOTrfiS, 

La propreté des Juifi à rapproche de 
h Pâque né le borne pas à leur pain i 
ils nettoyenc avec bçaiaçoup de foio 
leurs mairon«9 qâ^ font ordinairement 
fales & puantes. Quant à leur vaifTelle» 
ils la frottent de toute leur force ; & 
lorfqu'ils jugent qu'elle eft parfaitetnent 
bvée 9 ils la portent>diez leurs RabbinjT 
qui la vifitent pièce à pièce » & jugent 
fi elle cft bien ou mal nettoyée. II me 
paroit que l'emploi de vifiteur & de 
contrôleur dejs plats > des af&ettes & 
des chaudrons » auroit mieux convenu 
aux fervantes des Rabbins qu'aux Rab» 
bins mêmes ; rarement un nomme d'é- 
tude s'entend beaucoup ^«x ai&ires da 
ménage. Je fuis afluré qtie nos compa- 
triotes les Lettrés (ont peu experts dans 
l'art de recurer les maroiites ; & les 
Savans Européens que j'ai connus , n'j 
cxcelknt gueres. 

> Il faut convenir qoe la cérémonie de 
farter la vaiOelle, en», les Rabbins eft 
puérile -; cependant un E vaque moder- 
ne a découvert dans cette cérémonie 
tous les points fondamentaux duCltfif- 
tiamfme. Tu h'àurois pas cru , cher 
Yn-Cbe-Chan » que les Pontifes Euro- 
péens établifient leur ReËgion far les 
b/oçhes & les lèchefrites des Jvàfsm 
Skfi n'eft cependant plus véritable » & 
l^Yâqvc dont je te parfe^ a^n^lorâ 
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f trois grandes pages à prouver cette vé« 
i rite. Je rapporterai ici ce qu'il dit à ce 
fujet ; cela te fera juger du caraârere 
d'efprit des fa vans Théologiens Italiens : 
car celui - ci pafle pour un des princi- 
paux. » Ces Juife f dit-il (i) > qui tout 
5> le long de Tannée laiflent leurs mai- 
V fons (aies , puantes Ôc vilaines j &ck 
» la Fête de Pâque les laettoyent le 
» mieux qu'ils peuvent , nous repré- 
• 5î fentent le pécheur qui s*eft longtems 
5ï patouillé dans le limon du vice , & 
» a demeuré dans un logis fale ) poilu > 
^> & puant devant la (ace du Seigneur ^ 
D> & lequel vient à foqler les vices & 
yy les péchés > §c avec une lumière à re- 
» chercher dans tous les coins de fon 
^> cœur f pour voir s'il y refte quelque 
» fouillure^ afin que toute la maifon de 
>ï fa confcience ayant été bien nettoyée » 
» celui y puîffe habiter qui nettoyé les 
5> cœurs, le. mauvais Êfprit en étant 
3» chaiTé & mis dehors , & qu'enfin les 
3» ordure en ayant été ôtées , on les 
y» jette dans le feu , fans qu'il y refte 
3) aucune trace de péché ; d'autant que 
» fans doute la maifon demeure tou-* 
3> jours fale & vilaine , lorfque Tinté- 
' » rieur n'en eft pas bien nettoyé > 6c pac 

I ( X ) Les jours Caniculaires de Simon Majele 

I 4cl*Aft , Evcque de Voiture , traduits pat KoUet j 
^Qjxu IXL pag. 150» , ) 



iiô Lettres Chînotse^, 
» même moyen elle ne fe peut rendre 
» digne habitacle de Dieu. » 

Ta n'aurois pas cru , cher Yn-Che- 
Cban , que l'ufage de balayer la veille 
d'une fête une maifon fort fale 9 mar- 
guât la néceflité de nettoyer Tame des 
fouillures fpirituelles > & de fe dé&ire 
de tous fes péchés ^ & défignât mille 
antres belles chofes. Mais ce n*eft eo^ 
core rien que cela ; & le lavement des 
plats & des affiettes contient bien d'au- 
tres myfteres que le nettoyement de la 
roaifon. » Les Juifs , dit le (avant & 
>> ingénieux Evêaue y lavent leur vaif- 
î> fetle ordinaire, rorfque la Pâque s'ap- 
5> prodie f & principalement celle qui 
>♦ Tert au boire & au manger , & ne 
» laiflent point fans nettoyer tout y iuf- 
»> qu'au bois, & n'en ufent point darant 
>♦ cette fête ; & cela nous fignifie que 
>> nous qui fommes Chrétiens > devons 
^ abandonner les trafics , les aâicof 
» & les exercices qm ne fe peuvent 
» faire fans péché , ou pour te moins 
y* fans danger de péché , & toutes le* 
» autres chofes d'où fortent les fcan- 
^ dales > les fraudes Ôc les dois, qui 
>» procèdent de nos travaux , de nos 
yy négoces , jugemens , confeil» & ufu- 
» tes » (i). 

(i}U-même,pag. lyr» . 

Auroi^tiA 
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' Aurois-tu jamais devioé y cfacr Yn- 
Cherchai! y que les X^jétieos: ne de- 
iNOient point Être ttfttriçfSy qo'ib dcn 
Voient ^abandonoer les négoces trop 
lacratife » parce que les Juifs lavoienc 
kur vaiflelle ? Voilà , cher Yn-Chc- 
Cban 9 ce que de fimpies mortels cotn- 
Qie nous n'auroient jamais deviné. II eft 
réiervé aux feuls Pontifes Nazaréen? 
de découvrir dés précepties magnifiques 
dans des choies qui paroiflènc fi fimples 
& fi indifférentes ; mais cela n'eft pas 
(orprenant ; car les Evèques font inf- 
pirés par rÉfprit de Dieu. Ils alTurenc 
Tortemeot qu'ils ne fe trompent jamais , 
pas même lorfqu'ils font entr'eux d*un 
ièntîment oppofé. > 

: Revenons À la vaiiTëBe des Jùtfs & 
aux rares découvertes: de rilloftre Doc- 
teur Européen. )> Quant à la Vaiflelle > 
^> dit-il (r.), que les Juife ^ ne fe con- 
^ tentant pas aavoir bien lavée > appor- 
3> tent à leurs Rabbins » afin qu'ils en 
»fàflent jugemehty cela nous repréfente 
^ qu'encore qu'un hoijorne ak par la 
^ contrition purgé Tes péchés» toutes « 
» fois» il doit néanmoins aller .devers» 
» le Prêtre , lui confefler pleinement & 
3» humblement fes fautes, afin.que^ û le 
>i Prêtre l'en trouve digne > il puifle 

Tome r. L 



lia Lettres Ch^noishs» 
3) participer au banquet de fAgcieaii ; 
3> & c'eft ce que dit S* Paul, n (^'cuf 

mn/f quHimâifge de e^. P^,&:^boéve i9 

Il &ut être bien habit» , cher YfhClie- 
Chao » pour tirer, ii fobtileQicnt une 
catfoa invincible pour étahfar La ConfeP 
£oi!tain:iculaicè..Quel',ettle Controver*! 
fifibe Protefiaast qui eie (bit fondcoféi 
l'obieâioacle )a.'n|ifielleiiieakvée dea 
Joi^ > & qui oie nkc aprèaccb » que 
quoiqu'un licpuie rà ^mr la twmifkà 
t^gfjes pnhéî y iQuîiS'fiés H dpit néon^ 
moins stller devant U Pritrchti €9i^9§rr 
f If inentent &hwHàltmtmJts\ fi/mes? La; 
contrition 6c le véritable rcpendr d'ac-' 
v6ir oâinÊ k Ditiiavti! > x'eft ^ fetoU le 
Pontife iNsiarétoA) île ftottoir donc: fai 
ii^evantie Juiyea'sfi'Iervie pour reeufcr 
la marmite ; &: VPrètee , c'ef^ife Rab^ 
bîitqni examine s'il bc refte rien au ioné 
dttpot. 

La Juf&, cbeir Y^nGherCliaB». ptJH 
tiquent encore q«)dqneà.iBrages mtfi^per 
de leur vatiTelle & de leur baoieriK 4e 
cuifine » tpil ont fint dire mille autre» 
belles cfaof^ à l^Evèqoe* Venions dfa- 
bord les cootunies des: Juifs. > «m» 
examineroçsretMuite bsexpBcatiooada 
Pontife Italien. Lorfquelesr Rabbins ont 
Tifité foigneufemeaf: IuRv^ifiàÛe. qn'om 
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f leur préfente , ils îa mettent àms^ utn 

r filée de pêcheur , ënh l^on$én€ 4»nfr. 

un chatidroh réinpiM'eaQ beiiilbnce^lte i 

la retirent cûfuttîe > & répandant defluÀ ^ 

d^reaafroidtêy en prononçant trois-feist 

ce mot f Jttfteniem. Cela fe'tt , le Pro- • 

i priéjratre de ta vaiflôlle la i^prifnd > dc> 

va ht momlfer dans qoelqùeiKÉRTeaiti y» 

dont l'eaa (6k Ame & cdu^nte^ i 

LesfpliKs rfes aCTiétteir y fei^^oh^ 
lés ma^rriittes , eJ'^ étant auffl pâth^Q^ 
niém netoféés' , tfs Jnife la?v^ftt & feat-5 
tent encore iine fois tenr matibn.Chaqve - 
père de famfilé ne fe conteste poim de* 
ce qu'ont fàttfes en&n^ & Tes domeftt-> 
quss I il' va Pcn-mème tifitcr 6 to>at eft 
bien dans- Fofdre. 1) altufrM Hne' chaîna' 
delle f 8c parcourt h malfonr Je^is faf 
cave jufou'au gifenier ; il rfértr auGOn- 
coin qx/ïl ne vinte plufieurs fois. Si pai^ 
hazard il trouive qneiqtie érddré , if la^ 
ramaflli , la jette dans le feu > & la FàUf 
rédtrrre en cendre. ^ 

Voffà , cherYn-Che-Cbatt f desedtw. 
éwtaçs^ fiiperftitieiifes en quantité rp^'ifei^ 
en partie dan» les^ Ouvrage^ deà- RaM 
feitts» ; gens ordinairemeni! vifiôrth^rtè* t 
& jpétris de chimère». Nons aljorts vôW 
I prefentement le profit' qne FBvèq»# 
I Italien a fait de ces ufages , 6c les belles 
& ingénieufes exp(teatf%&)^1^^ dbn- 



( 



iM Lettres Chinoises, 

«C. T<fut^ la vaijfellcy dit-il (i) , etanp 

Êongfe dans un çhsm^ron d-eau bouil- 
ite f mus . dé^ntre^ que quand , un pi^ 
fkfur ipi>tffeff€ fe$ péchés au Prêtre , alors 
il (é charge^^du péfant fardeau de^ vices p 
e^-' qu*il entei^d & ^onnoît l'ire de Dieu 
qu*il a bien métitéç, qui fift «ntendae 
p/ir <epQ$ y ou chaudron Bouillant dom 
parle le PropHm Jéréoaie. Je vois un po^ 
qMt Aû«/t,,Ne yoqvcs-tu pas » cper Fn- 
Cbe-Cban^ çe« nouvelles preuves, de 
la néceâitjé de la (confeffion auricolairç 
CKcellentes; & l'Evêque ne rencontre- 
t^l pas bien Ure0enibiance de la colère 
célefte dans le chaudron bouillant ? Le 
Prophète Jérémie , & Je pot qu'il voit 
bouillir ^.tout cela n'e(|L-il p^ bien amer 
né lIAm i^oiici quelque chofe de plu^ 
fin» déplus fubtily & debipuplusTavant 
dans la iqérenionie que fai^ le Raisin» 
de plonger la vaiiTelle dans l'eau bouillan* 
te* Tous }es myfteres les plus grands 
du Chriftianifme y font entièrement 
contenus. : on y trouve la juftification 
du pécheur y la Trinité , & la mort di| 
Légiflateur des C^éciens^ 
,Tu croirois peut-être, toi qui eft par- 
faitement inftruit du Chriftianirme » & 
qui fais le refpeâ que les Européen^ 
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* ont pour leurs royfteres> qu'il feroit 
V impoiTible qu'ils extravagualTene juf- 
K qu'au point d'en vouloir trouver la ref- 
^ fembtence dans les folies des Rabbins ; 
i rien n'eft plus vrai cependant. Gela te 
I doit prouver dans quels égareniens ils 
I ne donnent point. Ce n'eft pas ici un. 
mauvais Ecrivain , un A uteurËrnsnom» 
jf fans caraârere , qui développe ces belles 
' •& rares <:hofes , c'eft un Pontife célè- 
bre > de qui même fes conh'eres les Pré- 
! lats Italiens ont publié pluiieors fois les 
I louanges. Voici comme il s'explique i 
ce fujet ( I ). ^' Le Rabbin venant à tirer 
3> hors de l'eau bouillante cette vaiifel-^ 
I » le j & à y répandre de l'eau froide > 
I d) Oc puis à prononcer trois fois ce niot^ 
1 3ï Jufie ou fujkmem ; cela nous montre 
I y> comme le Prêtre nous apprend qii'il 
i » nous tire des vaiffeaux d'ire & bouil- 
» lans , & qu'il nous délivre de lacolere 
. » de Dieu 9 nous infufànt l'eau d'abfo-^ 
5> lution» & nous déclarant notre juftî- 
» fication par trois choiké, à lavoir >. 
>* par la nriféricorde de Dieu le Père 9 
» par la fatisfaâion de fon Chrift , Ôc 
» par la grâce du S. Efprit.». 
Ce n'étoit point aflez pour rEvêquej 

Sue de trouver tant de cbofes magni- 
ques dans l'a&ion des Rabbins , ploo». 

(j) Là- même , pag^. xfj^ 

L I 
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:<geanc quelques œauireiiè^ afTi^te^ d'é^ 
43aiD dans un chaudron rempli d'eau ? il 
làUoit encore expliquer ce que mar- 
quokot ces ai&ettes reckiées de l'eav 
.chaude > & repiongée dans uue eaa 
.counmie. Vokri cfCtr uitile explication. 
» (i) Cette vaiiTdie eft plongée dao^ 
>» une eau courante » pour. noii9 répre^ 
i^> iènter que nous miféraUes piécbeiir^ » 
-» bien que fletcoyés de coxice Uçté 
•31 par la pénitence y par le mérite de 
^> jKfus-Chrift , nou$ ne devons pa$ 
»> n^nnioins tant préfiioi^r de nous* 
99 cDimne fi nous avloos fatisiàît à Dieu » 
»> mais devons encore pleurer nos pé- 
?> chiés. Ainfienont fait David ,^ la Ma- 
pideleine & fiàpotre St. Pierre ; car 
•> iifsnès "avoir tà>tcoa la féioiflion de 
i» leurs'péçiiés > ils n'ont pas Mffi^ de 
a> pleurer ietir^ tratifgrefitOfW p^fli^s» 
d> & d'en raftrakkir leur méoîoire ea 
9* amertume dans leurs âmes. Or , ce 
^ que les Jui6 font en k prépArant 
» durant la fèmaine dcPâque» le^Chré- 
» tiens le doivent faire à plus forte rat- 
as Ton en nettoyant leurs âmes de tout 
» péché. . 

Tu ne t'attendds pas fans dout» > cher 
Yn-Che-Chan , à voir paroitre fur le$ 
rang9 Pavid., k Magdehuœ & l'Apôtre 



I s* Pierre ;.:niufi!:pouDq«oi ÏEvèqxiè ne 

. les Y eût- il pas ait wsnir., piiiUiu*en 

, pacmotil^ifeitnàifoitjqQ'cm balayé 9 il 
expfiqne^csMiS'lesîdiflérens dégrés dé 
la pénten».? Tq joges bien » chèir Yn^ 

. dhe^Chan , que h compani(on du balaî 
qui netcoffe tes chambres ^ fie de It 
C(>ixfefli(»qQi fert au même tiiage dans 

; les'coafiattcet.^ ii^éft point owitée t 
inais «af09&U(^)X>pfe9 cerints de- fB*- 
yftqde» >» Dauk jours a^iitPftqtsè^ ies 
^iîw&ncofxfàiiBùt derechefleurs mai'* 

; y> fons. Et noqs devons nettoyer pare^ 
»i4eflient nos'cœats Se nos con(cieiices» 
^i.reciiefdier iblgaeofêinent fi rien de 
9(k ifoQflléy 9e(le f ôc OGMfidérer fi tK)aa 

I «firoinipei» reéfaus e» péobé $ 6e alort 
jvTiddfi purger par le^moyen de ia péfd^ 

I ^ tence & debxronfeffioo » de peur que 
>> la rediâcece ibit pire que la première 

' 9) maladie. ^ 

' . Voici enfin ce que figaifie le père de 
•Êanilk^ cbercfaaac avec une cnanddle 

' des ordures que & (èMmte pourroic 
«roif v^Màécr, ^.<je€tant!dans le-fèa 
•cdks 4dHltr<Mftfa«.>ï Lepere de femille» 

' ?> dit le Prélat Italien > allume la chaft*- 
» délie f 6c s'en va fouiller toute la 

I 9> finiibn ponr voir s'il y a quelque refte 

l .>^ d'ocdare. ËtApus devons examiner 

f y* nosconfciences » nous éprouver dans 
» nous-mêmes >itre.<k>]ea8 de âos pé- 
L 4 



^>cliés» & fe$ coofefler ayee:3irrajë 

I » Ti&ut hksfi queleâ Juifs jettent daos 
^ Je feu ce qoi reOiè^d'orckire dani ienn 
djmaifoos.^ ôc enfin nettaycntentiere-» 
» ment leurs maifonSipouc le jour de 
>) ]a fête f de mftfne devons-nous d^>o- 
^> fer ôc nous dé(>auiilefidetoas pécha 
^> mortels fie véniels ^j \s$ jettêr aci^reoi 
>> i 9^ .krs réduire en.p(»Kbie> armccer*- 
^>tatne promefle .q.ue[ fiiiss.il'efpotr, de 
^Ha grâce divine nous, fi'y 'retourne- 
3>ronspIus. » (i) , . 
. Je ne finir ois jamais >xherYnf-Che* 
Chan y fi )e voulois éire mention de 
toutps.les découvert^ que ^é Pootifii 
Chrétien a&ite^ dans: Jes pratiques in<- 
MetUjées & ordonnées par Jes>RablMiifti 
On appelle cela tirée la qùiiiteflencedes 
chofes ; & il n*y a qu'un Théolègien & 
un Controverfiile Italien qui foit aflez 
fûbtil pour pouvoir tirer des preuves 
du ChriOianirme> desipratiqiiies Judal- 
.ques> ioventéïJiprefque toutes dans ces 
deri»ét;s tems)» & n'ayaiit riedde comtr 

Sunavec les.aociens.i^ge^'â£sl(ka^ 
:esy ' • 

La manière (àvante^dont cet Evèque 
Ultramontain a expliqué les préceptes 
Aabbinides $ l'interprétation ÊivoraUe 
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ifuH ktir a donnée y die ferait ciboire 
qttJen Iiailîe • aa-^lieu de là ;Bible done 
tOB défend revérement là leé^re au pecK- 
ple y for-torut dans dd» traduébions eii 
Langue vulgaire > cm pourroit bien lui 
permettre > ôr même lui ordonner là 
lefture du Thalmud. On cfaar^éroit 
quelque favant Théologie!»* quîauroil 
la capacité* de ^/«ia» M^le, Evèque 
de Voiture > de fidre une bonne verfion 
duJlhahnud 9 & d'y ïoindre d'excellen- 
tes notes dans le goût des explications 
que nous venons de voir. Il ne feroit 
pas impoflîble que ce Livre tôt ou tard 
ne pût être goûté en France 9 & les 
Jéfuites pourroient le donner comme 
un échange de4a traduâdon & des re« 
marque^ oe Quefnel , qu'ils ont fait (i 
févererocnt défendre , quoique ce foit 
réellemerjt la plus belle & la plus fidèle 
qu'on ait en François , des Livres des 
Difciples du Légiflateur des Chrétiens. 
Ceft aflèz plailapt^jr , cher Yn-Che- 
Chan. N'auroit-on pas été en droit de 
dire à l'Evèque Italien ce qae dit un 
Prélat de la même nation à un Poète qui 
lui préfentoit Ton Ouvrage: Dove dia- 
volo y Signor Ariofie ; avete pigliate tante 
cotonerie ? Ce qu*il y a de certain » c'eft 
que les fables & les rêveries , qui font 
permUès à des Poètes & à des conteurs 



d'hîfionett<$, éoi^toZ'tUQ mcerdîtqi 
diez le$ eensdç fèn^ f aux Tbi^Iogieni 
&aux PbilQrppbffi> «ni ie piquent dt 
ne imtàs s'écarter de k raifbn & de I9 
vérité. Les folies & les Tiiiom du Pré^ 
lat Italien m*ont iait perdre de vùekc 
coutumes des Juifs ; ïy reviendrai dans 
ma première Lettre» 
. Porte-toi bien >dierYn-fGhe*Ci]aQ« 

J>tDrtf4c,lf *• m 
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LETTRE CXXIX. 
Sioeu-Tcheou, a Yn-Chc-Cban. 

LA Pâqiiedes Juifs » dont les ridi** 
cules riâexions de l'Evèque Italien 
jn'eiopèchere9C de te parjer dans imi 
dernière Lettre ^ coaimeace > cher ¥iv- 
Che-Chan 9 le quatorzième da'mois de 
Mars au ^roudierdu Soleil. Ils fe ren- 
dent alors dans leur Synagogue 9 habil* 
4éc le phis tnasnîfiquemenc qu'il leur 
eft poàîble > ^ ils font cettp f»rîere : 
-» Moustè louonj^î Die«i tout^-puiflàMif» 
>> de ce que tu as daigné nous élire 
» poiir ton pe«H>le > ik, nous choifir fur 
)> toutes les autres Nations fK>ur nous 
3> donner part dans ton Héritage. Tu 
>» nous as ordonné cette fètie de réjoûiP' 
» fimoe » pendant iaqueUe uous devons 
^ nous féliciter d'être dans ton Egiife » 
» & nous reflouveoir du jour de notre 
^> fortîe fie de nocre dâiYranced'Egyp- 
^ te. ^ En fortant de la Synagogue ^ iit 
vont dans leurs œaifbns ; ordinairement 
ils y prennent de notiTeaox habillement 
bî&ocs* La falle où ils doivent manger 
un agneau » qu'ils appellent ï Agneau 
Fa/cal I eft fort him wd6^ i fai ttble tSt 
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couverte d'une nape de foye ,. fur la- 
quelle on met plufieurs lampes. On fert 
Rir un même plat trois pains , faits d'ur 
ne pâte fans levaiiri y & aa deflus^ de ces 
trois pains on place une partie de TA- 
gn^au paleal , rôti & affaifonné d'une 
îauce, feite avec des herbes a mères & 
<le Teau falée. Cette façon de gamîr 
«n plat , reffenJJe afifcz à cille dont ud 
•Poôte François s'eft moqué $ en décrk- 
vaiât un mauvais repas^ 

Sur m liévti , flanqué de trois • poulets 

éthiques p(i) 
^'éievoiem deux lapmsf anittàauM do" 

mefliques ^ 
Qui dès teur teindre enfance élevés dam 

Paris , 
Sentoient emof les ekoux dont ïlsfurem 

twurris4 

Lorfque l'agneau rôti f placé fur Ici 
trois pains y' eft fervi t les honnoes fe 
mettent d'abord à table ; & quand ih 
font rangés^ les femmes prennent leur 
place. Chacun a fou verre particulier y 
& l'on y verfe du vin rouge ; car Ton 
ne peut fe fervir du blanc. Le verre 
rempli » Ton chante une petite prière 9 
& Ton bote avec beaucoup de refpeA 

: (X) SoikaOySatfrelt« 



L & 4e iQodeftie. Cettexrérémooie fipie » 
le père de &mil]e lave Tes mauis ^ (8c, 
ptreod de$ trois pains fans Jçvain » Cjeïui 
qui eft au p.ilieu^ Jl le 'paj;tâge en deux, 
parties , dont il met i!qpe derrierp le 
chevet du lit , & l'autre il la pok e;ntrç 
les deux. autres pains. Il preoid enfuit^ 
de l'herbe amere qui eft fur la tabîe f 
& la iâuce dans du vinaigre p où Fou 
a mêlé de. l'eau falée. Il mange de c^tte 
herbe avec un prq^d refpefï 9 &^ cq 
qonne à tou$ ceuxl[ui font à table* Ce* 
lui des affiftaus qui en mange le plus # 
eft regardé ^omme le plus faint , le plus 
pieux , 6c comme celui qui fait le mieux 
mortifier (cb fens » le foût éjtant ordi- 
nairement peu flatté par tàmertiimje. 

Cette cérémonie bizarre Cet oit fbrjK 
Utile ^ clier Yn-Che-Chau » pour des 
hypochondriaques ; csit tout ce qui e{t 
doux leur étant contiraire> ,& Tamertur 
me ail contraire étant un excellent fto« 
nacbique • ils trou veroient dansTpjb* 
feryance des préceptes de la Religion 
Judaïque des rieiQedes pour leur malar 
die. Je croirots.ajGfez volontiers que le 
Kabbin 9 qui le premier inftitua ces u(àr 
ges f devoit être atteint d'un peu d'hyr 
pochôndrie; loriqu*on recherche ley 
cauîè^ de Tétabliflement de certaines 
pratiques^ on trouve toujours quelles 
ont eu beaucoup de rappprt ay^ c le ca< 
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rtfterè & le tempérament de leur îa-^ 
ffituf&ôf, • • 

Aprrèsf qnt Iè& Juîfi ottt; décoré le 
pW^avîâétôent di?ili oxtt pù> leshrt'-i 
bes amefres', , Us' ^rennett^ Ic^ pains^ fii» 
Ic^ratn , Içs élèvent aalTi haut qu'Ai peu- 
vent , ôc crient 'à haute roijt : w Void 
5i ce miferabfe pain , femblabîe k celai 
^ que nos Pères ont autrefBîs niatigé^ 
>* en Egypte. Qçecettx qui outiS^, 
* cottoie ifeavQie A Tiernictit! & «èti 
35 tïïangeint ; que ceïRqni enmirtww, 
- » vienne à cette fîSttç , & s'approche dé 
5^ cette table. Voici Fànnée fîilataire, 
y^ heoreufedans h terre dlfratrfi Nods» 
^fiimeS jadis eftfeves , nbtïs fotirmc* 
V librts à préfrnrv « Cettb prière finie, 
fc pçre de» famffle prend on 'des- paîbs 
fins levain , & incJrdaiit deflos,- eâ ett^ 
porte avec fes dents fc nias gros mor- 
ceau qu'il lui eft poffibfe. Un boitatte 
qui a la bouche* exceflSvement large , 
5 un grand avantage dsins l^exécadoir 
°^ ^^% cérémonie reUgieofe. Tous- 
ceux qui font aufS du feftin , mordfcuf 
fimtertient le pain. Ai>rès qu'il efr roatt^ 
ge , fe-pere de famille etrprend» un^ ath-- 
frc, le rompt y & eu mange. ivec une 
grofle rave. Cela fat, luf& tous \c9 
affiftansfc reuverfent fur leurs chatfcs, 

inarque^ire-'jo»e* .,c^ 
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II y a quelque chofe cf ancien dart» 
cette cérémonie j car dans TExckte^ 
jLiwe > Ott 1ç9 principes fôoditnentauîc. 
rfu Jttdâlfeie font contemi^ , c^n- toi^ 
&étt (es Jtrifs mangeoient* à^ la Picfffé 
àts taitoes fiinvag^. Je ne comprends? 
point buèHe a été la raifon pourcfm? 
lès Rabbins ont cbangé en ra^s^ëelî 
laitues. On *t que fes raves (bnt fort 
diùrétiqises & qu'dfes proYoqBrent fes^ 
ui^inés : eft^Ce que la même cadfe qu* 
zntçAt ftic uné*acfce de KéH^mdéB ber-^ 
bès ameresiy aucott auffî conftcré le^ 
raves? Le Rabbin qtii les auroit oMfes 
en. ufege auroit^H eo la gravellc f 

Le cérémonial éc ht Oire achevé, iM 
Jttift poaAgent^ês ^an<ks communet^»* 
& dowtfls lifent ordinairement. A. te 
fin du repas , le pcre de fimBle ra cftèf*; 
cher ïe morceau depaio ^It avois mw 
Ipus lé chevet du Kc 9 & en dbnne un' 
Oforceau à tous fe»a(fiilans> Cefui qu? 
rirangelepftis de ce pain tout fée (ca*' 
ihfl*éi[{ ptos permis de boire afin que^ 
la (àveur en refte à h bouche ) croit! 
recevoir dans te Paradi» au pHus gytind^ 
faîairre» Plaifante mahiere de travttîBep* 
à< fen bot^eiuT dans Pautre Monde» que* 
celai des^jtouifer à demi dans celui- 
et ! Ili hvit que Tes vertus de ce pain n^ 
(oient piM4>le{>grtlndes y pui^^» iKirrë 
4JMit oto^dOifte lë#4npcroit; QiM^ 
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qu'il en foit , lorfqu'U eft frangé , ies 
convives font uDe prière ^ après laque]^ 
le le piere de fanaifle ordonne d'ouy/k 
la porte de la falleoù s'eft bk }ç repa^^ 
tJ» homme, monté fur up âne, y en- 
tre > & dès que les afliftans Tapperçoi- 
vent, ilsdifent à haute voix : » Ré- 
» pand 9 Seigneur , ta colère fur peiqr 
3» oui ne te.connoiflept points, u , 

Cette cérémonie (candalife beaucpop. 
Jes. Européens, fh difent.queles Jui^ 
défîgnçnt ks Cbrédens Jpar fies pi^iolçs» 
Hux ^ ne te connoijfeni, poiat^ Ce? 
plaintes font ridicules ; car fans entrer 
dans la difcufiion que demander oit uoç 
plaiute auiC mal fondée p quand elle fe- 
roit véritable , étant nac^^I que chacun 
ijiivie dans ks pjriere^ les idçes & les 
préceptes de fa Religion • &. les Juifr 
croyant ne pouvoir regarder par la leur 
les Chrétiens con^me des gens qui cod- 
noiflent véritablement la Divinité ^ il 
eft certain que les Juifs se font que 
v^ter une prière que tous les Euro* 
peens difent journellement ^ PpçfCp 
faite par un ancien Prophet;^?^ q^^ntles 
Chrétiens 8c k^$ Juifs chutent ^gale- 
Aient les hymnes. Or , s'il y a du mal 
à la faire » fi c'eft une aâion inique que 
de foujhait^r que Bleu punifledc^ç hom* 
ipe^.,eftl^ priant 4e vt^fçt fy^çÀtn f»r 

▼iea« 
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ment que les Chrétiens pratiquent ce 
qu'ils condamnent dans les Juifs ? Oa 
cette prière eft innocente , ou elleeft 
crimineUe. Si elle eft innocente , elle 
peut être foite dans toutes les Reli* 
Kiops; G elle èfi criminelle» elle ne dois 
être dite dans aucune* 
- Tu feras peut-être curieux 9 cheç 
Yn-Cbe-Chan> de lavoir ce que (îgni*r 
6e cet homme monté fur un âne , qui 
vient gravement le préfèoter dans la 
falle du feftin* Les Juifs veulent défi* 
figner par-là le Meflîe qu'ils attendent 
depuis tant de.tems. La monture qu'ils 
donnent à celui qui repréfente leur fu- 
tur libérateur , te paroitra medéante ; 
mais fans doute que le Rabbi qui a in- 
venté cette cérémonie 9 a eu égard à 
la longueur du tems qu'il y a que les 
JuiÊ attendent leur (lélivrance , 6c qu'il 
a voulu apprendre aux Juifs qu'ils dé- 
voient rei^rder encore comme fort 
éloigné le tems de leur délivrance ; un 
homme > monté fur un âne^ ne préfen- 
tant pas à l'efprit l'idée d'un libérateur 

3ui fe hâte beaucoup. Les Européens 
Ifent unaniment que les Juifs auroient 
beaucoup mieux fait de placer cet hom^ 
me fur un cheval de boiç que fur un 
âne > puifqu'ils attendront inutilement 
pendant toute la durée du Monde C9 
qu'ils attendent depuis tant de (îécles. 
Tome r. M 
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& ce quiis n'ont point votilu conooi» 
tre , lodqu'ii a paru* 

Lorfque toutes ces oérémomes font 
finies 9 il eft environ minuit* Les Juift 
vont fe coucher y ils dorment fort peu 
cette «uît y ilsemployent beaucoup plas 
utilement ce tems ; car comme chacun 
^^eux cfpere d'engendrer le Meflie pen- 
dant la céiebratSon de la Ate , ik tra- 
vaillent le plus qu'il leur eft poûSbIe, 
pour en venir à tout. Je fuis bien cer- 
tain , cher Yn-Che-Chan-, que les fcm- 
naes Juives voudroient qu'une pareille 
folemmtë durât toute l'année ^ & aw 
de toutes les cérémonies celles qu'eliet 
trouvent les plus agréables , font celles 
qui tendent à la procréation du Meffie. 

Les Juife, cher Yn-Che-Cban , ont 
chànsé plufieurs anciennes coutumes 
dans la célébration de leur Pânue , & 
leur en ont fuWHtué de nouvelles. La 
Rabbins ont altéré dans les cérémonies 
#eîigieufes le culte Judaïque , aiofi que 
dans la croyance ; & fi Moïfe revenoit 
aujourd'hui , il auroitbien de h pein« 
à reconnoître les Juifs, Ce Légiïutear 
à voit commandé qu'au commeticement 
de la fèt'e de Pâque chaque père de fà* 
toille eût un agneau entier pour fou 
ibuper qui ilevoit être entièrement 
mangé , (ans en rien réferver pour le 
Jour fuivapt ; âc au cas qu'U en rcflât 



quelque chofe \ qui! fart jette dan$ 
fcfeu. Les Rabbins, appiaremtnent par 
twefprit dcléfinc & d'épargne > ont 
voulu qu'on fit deux repas de l'agneau ; 
ilsen fervent une moitié le premier jour 
ûc Pâque « &^'autre njoitié le lende- 
«naîo. Les Jai& modernes ont encore 
augmenté. letiombre des jours de la fo^ 
jernnité. Molfe avoit ordonna qu'elle 
<ihareroit lèpt jours; aujourd'hui le$ 
Juifs y ont ajouté un huitième. Je ne 
finirois point , cher Yn-Che-Chan, fi 
je parlols de toutes les cérémonie$ 
qu'ont introduit les Rabbins dans fat 
ÂettgiOR JudaYque. Je te marquerai ce^ 
pendant que celle des poiflbns ( i ) 
qu'on charge des péchés , & celles des 
coqs à qui l'on impofe le noème &r- 
«deau 9 ic que l'on mange peu après » 
font des ufàges dont il ne paroit paslt 
fBotndre tcace dans l'ancienne Religioù 
Juive. 

* En fotlà allez ^ cher Yn-Che*Chan> 
iur les u(àg6s religieux dès Jui6 mo- 
alernes. Je conviens avec Ie$ Européens 
x|«e la pltkpart font ridicules ; mais cek 
ne 6it point qu'on doive pcrfécuter 
cçux qut les exercent^ S'il étoit permis 
:de violenter les cotifcienccs & de maK 
iankêt les homme» > parce que certah^ 

i 1 ) Voytt kiJjcttxes précédentes. 

Ut 
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milite qu'ils pratiquent ^ i^roitridtcafct 
les Européens devrpient s'i^cendre à 
.être vivement perfécutés daastout 1*0* 
rient , où leurs cérémonies 9 leurs vt&- 

S [es paroiflent pour le moins aolfi ab- 
urdes & aufli extraoréinaires que le 
leur femblent les pratique^ des Jiii6 
modernes. 

Les Européens 9 pour colorer Pini- 
mitié violente qu*ils ont contre des in- 
fortunés f plus dignes de pitié que de 
haine > difent qu ils ne haïâent les Juifs 
que par rapport à leur mauvaife foi , & 
à caufe des ufures. exhorbitantes qu'ils 
pratiquent. 11$ fou tiennent qu'ils pra- 
tiquent une cbofe qui leur eft expreifé- 
ment défendue » Moïfe leur ayant or- 
donné de ne point prêter à ofure à leurs 
frères^ où à leur prochain. Les Euro- 
péens expliquent mal 9 (èlon les Juifs y 
jce précepte , & lui donnent trop d'é- 
tendue par le mot de frères. Il fiiut vé- 
ritablement entendre, tous les parensy 
mais celui de prochain ne fignifie que 
les Juifs ; un Idolâtre y un Chrédea 
n'eft point lé prochain d'un Juif. Il eft 
certain que dans l'ancien Judaïfine )a- 
mais les Juifs n*ont regardé ceux qd 
étoient horside leur Âeligion conime 
des gens qu'ils dùiTeiit npténager.» eaco» 
re moins (ecourir. 

Ils avoicnt été fi malti^ités par let 
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I Egyptiens pendant leur captivité ert 
I Egypte 9 enfulte par les Perfans lorf- . 

qu'ils furent menés captife à Babylone> 
I qu ilsr avoient pris longtems avant la 
i naiflance du Chriftianitme , une haine 
I mortelle pour toutes les Nations étran* 
gères. Ainft les Eurc>péens ne doivent 
pas trouver étrange que ^*ayànt pas 
mieusctraité les Juifs que les Afriquains 
& les Afiatiqtres , ils n'en foient pas 
aimés davantage. Les Juifs ne man- 
quent donc point « félon eux 9 au pré- 
cepte qui leur défend de prêter à ufure 
à leur prochain , lorfqu'ils retirent de 
gros 9 & même d'exorbitans intérêts des 
Chrétiens ; mais ils n'ont point varié fur 
la doârrine qui leur interdit l'ufureentre 
les, perfonnes de leur Religion. Les fen- 
timens des Rabbins modernes font par- 
faitement d'accord fur ce point avec 
ceux de leur ancien Légiflateur, Voicî 
comment s'explique à ce fujct un Rab- 
bin célèbre , qui interdit abfoliiment 
toute forte d'ufure fous quelque pré*- 
texte que ce foit 9 foit aux hommes > 
foit aux femmes , de quelque condition 
' .& de quelque état quHls foient. La uftt- 
[ fa es prôkihida en homkres y mugerés ât 
^ qualquiera ealidad éfue fèa» 9 fin el efia^^ 
' 4o bazar nmdançA alguna 9 y dedareme 
' ^n efi4f0fmapafam^ifir4r & pêndiffi-^. 
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mo abufo d€ é$^uelhs » que vmMmentf 
diztn que el iintro de biuaas y huttfimi 
fe pmae dar a ufura. 

PoQrqix>i , demandai- je 9 cher Yn* 

Che-Cban > à un Rabbin qui me mon* 

trace précepte » ffavez-^^vffti f0$ hené» 

^etH belU M^ral^ jfifqu'OÉix Ckrùiimi 

?>Nous attendons j me die- 9 9 ^u'ib 

?> Qoas en donnent lex^mple. Dè9 qnlli 

» cefleroot dç nous traiter comoie dtt 

>> bâtes de nou3 faire pajcr fur les 

>) P0Bt$ & aux autres paflages^ com* 

» oie fi D<ms étions des boto& & di» 

?> cochons ; qu'ils ne nous obltgeronc 

?> pas de fortir à certaines heures et 

» plufieurs villes ; qu'ils ne nous feront 

*> point enfin payer Tair que nous ref- 

>> pirons, alors voyant qu'ib nous re- 

>» gardent comme des bommess 8c qu'Us 

>>.agiilènt avec nous comme rfaumaoité 

.>> le demande 9 nous ne ferons t^us l'u^ 

»fure> 6c nous les trakerois à fx>trt 

»> tour comme notre prochaiu. Noot 

>» étendrons jufqu'à eux les préceptes 

)) qui nous défendent de profter d« 

^ malheur & du befoin de nos frères* 

^ Jufques à ce que les Chrétiens fi>ieat 

f) plus pitoyables & plus déGotârefÊîs» 

>• devons npus nous &ire une tpeine de 

»» retirer une partie de l'ai;9eiit qu'ik 

» nous extorquent ^ m Je ne fiw que xé» 
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pondre y ch^ Yn-Cbe-Chan, au diC- 
cotirs du Rabbin 9 6c je ne fais ce qu'f 
aaroic répondu un Européen. 
• Porte-toi bien. 

De Drefdcy /^ • . • 
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Sioeu-Tcheou y à Yn-Che-Chan. 

VARSOVIE , où je fuU^rrivé députa 
peu de iours y eft une grande ville > 
en généi*al aflèz mal bâtie y ouverte de 
cous cdtés» ëe fans auctiile fortification. 
Cette capitale de fa Pologne a été très- 
fou vent tiiakraîcée par les guerres civi-* 
le$> fi communes & (i fréquentes dans 
ce. Rovaume. Jamais peuple n*a plus 
mal ttfé du droit avantageux d'élire fofi 
Souverain^ que les Polonois : il femble 
qu'ils travaillent depuis près d'un fiecle» 
Bon-feuiement à (e ruiner de fond ea 
coaA>1e ; mate à perdre entièrement leut 
liberté. 

L'Etat de la Pologne eft aujourd'hui 
bien dîflEèrent de ce qu'il ^toit il y a 
cinquante à foixante ans. Lçs Mofco-^ 
vitei cxaiffooient les Polonois ^ & n*au-» 
toiwt ofé les ôffenfer ; les Turcs k$ 
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regardoient comme leurs libérateurs* 
Aftoellement les Mofcovites les traw 
teût avec autant de hauteur que s'ils 
écoient en droit de les commander. 
Ceft peu qu'on ait vu les troupes Ruf- 
fienoes jentrer en Pologne pour les obli- 
ger à choifir un Souverain; ces mêmes 
troupes cmt trarerfé les t<^rre»de la Ré- 
publique lorfqu'elles étoient en guerre 
avec lesTurcsy (ans s'embar rafler u cette 
démarche pouvoit plaire ou déplaire 
aux Polonols (i). L'Europe entkre 
voit aujourd'hui avec étonnement des 
gens 9 qui vers le milieu du (iecle pafô 
jtoient confidérés comme des barba- 
res ^ auffi ruftres que lâches & mal 
dicrplinés » donner des loix à toas leurs 
voiiins. De quoi ne vient point à bout 
un homme qui a le génie de Pierre ie 
Grand? 

Il eft furprenant que tous les Polo* 
pois n'aient pas compris ^ & oe coqh* 

Erennent pas encore aujoud'bui çom- 
ien il leur eft utile de fê réunir pour 
s'oppofer aux progrès des Mofcovites ; 
tût ou tard ils en (eroni enderemeot les 
efclaves. Hé ! qui doute que la Roi&e oe 

C I ) On vient de voir récemment le méprit 
^ue les RufTès ont pour les Polonois , dans U 
marche des trouj^es kufliennes , qui dévoient le 
rendre en Flandre , potr y ioiiidre Taimée des 
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jftfleà l'avenir dans toaees les éleftioti^ 
des Kois de Pologne ce qu'elle a ait 
dans cette dernière ? quelle ne mette 
fit le trône le Prince qu'il lui plaira î 
Qui pourra l'en empêcher ? Les Po-^ 
lonois 9 toujours défunis , étant incapa* 
blés de s'oppoièr aux ennemis qui les 
attaquent? 

Là (aine politique dans un Royaume 
éleârif ne permet jamais y (bus quelque 
prétexte que ce loit y qu'on conferve 
pendant pluiieurs règnes la couronne 
dans une même famille ; il eft impoffi«> 
blc que dans la fuite du tems elle n'y 
devienne héréditaire. L'exemple de 
J'Empire 9 poflfédé depuis plus de deux 
-fiecles par la Maifon d'Autriche > de* 
vroit inftruire les Polonois. Si lèpre* 
tnier Roi élu a eu aflez de créatures 
pour faire tomber la couronne après 
là mort à fon fils f ce fils ioint pendant 
fon régne de nouvelles créatures à cel- 
les de fon perd > & a encore plus d'a*- 
vantage que lui dans la nomination de 
fon fucceffeur. A la quatrième géné- 
cation il ne fe trouve plus perfonne qui 
ofe refufer fa voix^ au fils du Monarque 
défunt 9 & bien- tôt après on oublie mè* 

I me que le Rovaume^ où l'on vit ^ ait 

I . ^té autrefois eleftif. 

i L'intérftbdcs Polonois demanderoic 

^ . jau'ils. fufSatt ttouiours. très-unis ai^c 
Tçmç r. N 
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Us Sdédais ; par ce moyen il leur feroil 
aifé de s'oppofer aux Moicoyites &dB 
conferver leur liberté. La Cour de 
Ruflîe connoit bien qu'elie dok ^ tant 
qu'elle pourra , avoir ub Roi de Polo- 
gne qui foie porté pour elle : elle a agi 
très-fenféraent lorfqu'elle s'en oppoKe 
à l'éleftion deStaniflas ; mais d un autre 
côté) les Polonois n*ont pas fenti com- 
bien il leur écoit utile de maintenir 
leur choix par toutes ks voies poffi- 
bles. Les Suédois ontauffi manque dans 
cette occafioQ à leurs véritables isté* 
rets ; ils dévoient fonger que tout ce 
qui augmentoit le pouvoir des Moico- 
vites , leur étoit nuifible. Un Roi de 
Pologne 9 qui doit fa couronne au fe- 
cours de la Ruffie > eft un ennemi de 
^us de la Suéde. Parmi les fautes eA 
lentielles qu'on a fettes contre la polit>- 
que 9 la neutralité 9 que les Suédoisoot 
gardée dans la dernière guerre de Polo- 
gne 9 eft une des plus confidérabies^ . 
• Je ne comprends point , cher Yn- 
Che-Chan , comment les Suédois , qui 
ont de l'efprit & du bon fcns , b con- 
duifent auffi peu fagement depuis quel- 
ques années ; on diroit, à voir les dif- 
férentes manœuvres qu'ils ont faites en 
dernier lieu y qu'ils ignorent leséiemeos 
' de la plus fiaiple pditioue.. Lorfque b 
fpaxcQ ÊiToit une piiifuntô diveriiOB 
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I fofltre les Allemands & les MofcoTÎ^ 
I tes 9 que ces deux peuples craignoieot 
t également que le Turc ne rooipit b 
I paix f les Suédois auroient pâ déclarer 
I la guerre avec avantage aux Mofcovi- 
I tes ; ils ne Font point fait • il oarott 
Hième qu'ils n'y ont point fon«5. Peu 
de tems après > ces mêmes MoTco?ite« 
& Allemands» étant engagés dans une 
guerre ruineulë contre les Turcs t les 
Suédois font redés tranquilles* Aujoar- 
I d'hui que la paix eil danstout le Nord p 
que les Mofcovites font en eut de réu« 
nir leurs forces 9 que la France eft oc* 
cupée à voir ce que deviendront les 
' démêlés de l'Efpagne & de T Angleter» 
s;e 9 les Suédois (ongent à la guerre > 
& font de grands préparatifs. On peue 
appliquer juftement à une conduiceaufli 
extraordinaire le Proverbe commun dn 
Médecin après la Mort. Il en eft de l'oc- 
caHon perdue » ainfi que d'un (ècret di- 
vulgué (0. mal à propos ; la &ute eft 
îrr^arable 9 & des fiécles entiers n^ 
fuffifent pas quelquefois à diminuer le 
dommage qu'elle a caufé. 

Retournons aux Polonois ^ cher Yo- 
Che-Chan^ que les Suédois femblent 
iious avoir fait perdre de vue. Ils font 
en général 9 grands > bien faits : ils ai^ 
( 1 ) Nec femel fenûflàm voiat Impacablle ve^. 
JhÙh. HorM» ^ 

' N i 



f48 Lbtt;rb$ ÇffTiaroîsfif 9 

fneqt la dépénfe ; ik fQPt çependiior 
livides d*acc^uerir des riçheiTçs ^ ôc fooi 

filiîtôt prodigues par vanité , que géné^ 
eux par teâapérament* 11^ aiment ex* 
ceffiyciiicat les chevaux,&: cette paflîon 
t&cîiCf eux auffi forte que chez les Tar* 
ta jres , aaquéls ils reâem&Ient en bien de^ 
rbolcs. ifs font y vrognçs ^ ils niéprifent 
te^rsiroifins , & ils n'en font à leur tous 
kuerè^^çftimés. 
^ tes' Nobles font Ifs maîtres & le^ 

Ibuverainç des paYfans qui vivent dan^ 
eors terres ; il$ tes regardent cpmmç 
iple$ efclaves » & les traitent avec la der- 
nière dureté { aîné en Pologne la moitié 
des habitans gémit fous |e poids del'au^ 
f re { §c ]a liberté n'eft que pour ceuaç 
idul en font un très-mauyais ufage. 

Les troupes^ deftinées à la confervar 
tlon de l'Etat, portent le non? d'Armée 
iie la Couronne. Ces troupes achèvent 
ide ruiner le pays ; elles ont £iit dans les 
dernières guerres plqs de mal à la Pot 
|pgne/qi|e celles des Mofpoyitiw. De- 

Îmli la mort de Sobieski > les Polonoi^ 
ë font maflacrés mutuellement les uns 
& les autres, ont pillé , yolé leurs corn- 
patriotes ; leurs amiç ^ leurs j^lliés > leurs 
pareils ; voilà quelle a été leur occupa* 
tion. Les trPttt^les réglées fe fpncdiftin^ 
^iié^s dans ce-brigandage; 
j^of fquç la Polo^e eft attac^uée > on 
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^ * iWfémble la PofpoUte ; c'eft-à-dire les 

I Nobles» qui préhneoc'les armes > & 

^ inoncenç à cheval pour fe reiidre oi 

j J'exige le befoiti deVEtjit. Autrefois ce 

I (Corps iliuQre ût lever le fiége de Vien» 

'te > attaquée pgl: les Turcs ; c eft-là la 

dernière aftiôn qu'il puifle citer pour (à 

gloire I excepté qu'il ne coinpt^ coni- 

•ine de Crânas exploits les déiordres 

(ju'il a commis dans les différentes élec- 

.€idos4es Rois.^ui ontiiicC^dé tpurà 

iotor.àSobieskif . : * ; 

L'infidélité eft en général le partage 
des Nobles Polonois ,- ils couvrent cô 
défaut du prétexte de prendre foin de 
conferver les droits de leur patrie. LorC- 
•qu'ils s*étoient révoltés contri? Auguf- 
tCf le meilleur & le plus aimable des 
^ouverain^f > ils coloroiept leur rébel- 
lion du nom de z^le pour la liberté : Se 
quand ils abandonnèrent enfuiteStani(^ 
las 9 Prince véritablement digne d'une 
couronne I & qu'ils retournèrent vers 
Augufte 9 ils prirent encore le prétexte 
du bien de l'Etat. On ne peut lire fans 
indignation les fourberies indignes que 
le Primat & les plus grands Seigneurs 
Polonois ont mifes en ufage pour trom* 
' per tour^ tour Augufte & Staniflas ; 

^ on ferbit un ample Recueil des a&es de 

' Ja plus mauvaife foi & de la plus noire 

;f>erâdi&j ii ioa éctivon toutes les ac«*. 
! Nî 



fions honteufes c|ui fe font paiTées dao$ 
les derniers troubles dePologoe. Com- 
bien de voix vendaes aux deux Princes 
concurrens , par lès mêmes perfonnes ! 
ComUen de (ermens violés^! Corobien 
d'avis fecrets ^ donnés contre le pard 
auquel on feignoit d'être attaché ! Com- 
bien enfin de tràbifons ouvertes ^ non 
moins indignes 6c non moins peroicieu* 
iès que les cachées ! 
'Les Polonoîs accordaient autrefois 
«ne entière liberté de confdénceàtouis 
leurs compatriotes^ aùffi amateurs de 
la liberté 9 que les Anglois & les HoU 
landois. Ils vouloient être aufii vérita^ 
blement libres qu'eux ; mais anjour*» 
d'hui le Pontife Romain a autant gagné 
fur Tefprit des Polonois par la politique 
& par la fuperftition dont il (e fert ha- 
bilement , que les Mofcovites par la 
force & par le droit des armes. Si la 
Cour de RuiEe eft prefque fouveraine 
en Pologne , celle de Rome ne Teft pas 
moins ; elle eft venue à bout de 6ire 
chafTer, contre la foi des traités & des 
édits > plufieurs feftes ; & elle travaiUe 
aftuellementà détruire les Proteftans. 
Elle en viendra tôt ou tard à bout > & 
les émiflaires qu'elle employé , font 
trop habiles pour ne pas faire réuflîr fe» 
defieinSé II eft vrai qu'il femble que les 
Mofcovitesi cnosjgm des Bfiwms^ 
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I Bef roîcnt oppofer leur crédit à celui 

i du Pontife Romain, pour foutenir des 

j gens qu'il n*aime point ; niaîs juiqttes ici 

I fls ont agi très-foiblement à Ce fujet* 

i & les Polonois Proteftans ne trouvent 

I point un Dieu fevoraWe y lorfqu'une 

I autre Divinité les accable : ils n'ont pa« 

h confolation de pouvoir dire ( i) .' Sapé 

prememt Deo , fert Deus aher opem. 

Les Scfcncescbez les Polonois font 

dans un état languiiTant (2) , pour ne 

Eis dire pitoyable. Un Allemand attri- 
ue en partie aux confrères de nos amis 
ks Miflionnairea l'ignorance & le mau- 
tais goût qui régnent en Pologne (3) ; 

i ' ( I ) OvMe y Eleg. Lib. II. TÔi^» IV. pag. zf x» 

tdir Amflelod. 

• ( X } Artiumoc^emiarum éiCcifliim in Tprer^ 

jieglectxqiie Jacem , uti rolidam & exprcfïàm 

' cradicionis emgiem nuUam . teneant , umbram 

contrario & imagines potins repraffentent. Les 

Aristy Its Sciences y font dans un fouverAÎn méfris^ 

0H ny écfas la moindre teinture des connoiffances tes 

fins néeejfàres à la vie ; ^ V ignorance y a établi fin 

^trine , lenr laijfant â ftine le pouvoir de remarquer 

VéfaiffeHf des tinibref md les f^fufquent, Tp. Jufti 

Tan-EinetA- Coettiitgenus Commencaridlus Hifto-' 

j^ico-Licterarius de Facis Eniditionis apud pocio*' 

' fcs OrbisGentes, Cap. Vll.pag 41. 

' • ( O Jcfiiitae quidem , pênes quos hodie cft reg * 

( lium ac fumma rcientiarum j hanc fibi falfâin opi« 

\ fiftonem perfuafionemque gighunr , fe Latins LiiïV 

- fii»>eIoqu^cia excellere': qui veto ftylum corum 

4reâa Tecam rebutât Wa> idhii prseter ambhiofam' 

^ N 4 
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il prétend que lesJefuites quï font for* 
eftimés dans ce Royauçae 9 en banoif* 
fent la véritable éloquence > pour y 
fubftituer un ftyle enflé & bouffi. Le 
même Auteur accufe les Polonois de 
parler 6c de prononcer fort mal le La* 
tin. Selon lui , les Allemands eiecufent 
les fiiutes qu'ils commettent contre la 
quantité ( I ) , en difant ironiquement 
qu'ils font Nobles Polonois, & qu'fis 
n'ont aucun égard aux règles delà pro-» 
noflcîation, Anrefle, fi l'on parlé mal 
la Langue Latine en PoWgoe , elle y eft 
plus conimune que dans aucun en- 
droit de TEurope ^ & prefqoe tous les' 
Polonois s'expliquent en Latin > tant 
bien que mal. Il /emble que l'u&se d'une 
Langue 9 qui dcmde la cohnoUIaÏDCç de» 
plus beaux Ouvrages anciens & modec- 

édentationem , & ad^acas argutias reperiet. Ut 
Jéfuites 4 iftà dujounthm font dans ce fsr^s Us fads 
wdtles de U Science , fe donnent ceUe fiMJfe qisUtî 
ititreles feiils qui fdrleni^U fure ldtfmte'0* qtd M| 
Uv^iU^héloquence^O'qMiconéjne. Us prend four mto^ 
âilei 4 m lieu de parler le beau finale prémrt , «« ! 

tonnoitrà que lefiyle hourfougU & ridktdemttU foùmm 

dé.id.\m. '-' ^ 

( j ) In Lacinx Lingue pronnntiatîone miilco» 
tics turpiter impingunc Poloni , & acccnnram la- 
tionem fers habcnt nullam. Quis enim- illud |a* 
cofe diâum non audieric > Nos fumus Nobilet 
Poloni j non curamus quancicacem fyllabatum ^ 
modo fie oiatio coognu^. Id* Voivi^ t 
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nés i aoroic du faire fleartr les Sciences 
en Pologne > pla(que dans aucune antre 
partie de l'Europe ; il eft cependant 
' certain qu'elles y font plus négligées ^ 
& que de l'aveu même âes Polonois y 
en s'en rapportant à ce que âU'cùt 
leurs Auteurs» ôc ne prenant point au 
rabais les louanges qu'ils donnent à leurs 
compatriotes Ja Pologne eft toujours 
de tous les Etats de l'Europe celui (i) 

2ui a produit le moinsde grands génies» 
tant eft qu'elle en aie produit récUe- 
inenc quelques-uns. 

Les Eccléfiaftiques font eîTceflîve- 
ment riches dans ce pays > & leurs 
mœurs fe reflentent de leur profpérité î 
ilsfontignorans^ &inéans 9 vindicatifs^ 
ambitieux ; ils ne font gueres plus chaf> 
tes que modeftes & charitables* Dp 
tous les Prêtres Européens, après les 

* ( I ) lacobus qaidem W«ît anno 171 j. Dîflcr- 
tationem habait Uvûx de lacrementis ftudioruta 
per Po!ono8 4c PritlTas , inqua eot yindicatum it-^ 
wytBdo Cap. I. agit de batbarie , primis initlis Re>* 
Iigionis & itudiorum in Polonia ac Pniifiaj Cap* lU 
de Polonî» Regum , & Polonix Prufliacque Mag- 
natum ftudijs aut merids in ifaidia ; Cap. III. dtt 
Poloniae Pniffiacque AcademiiSj Gymnafiis , Col- 
legiis, Bibliochecis , Typographiis 6c (îmilibut 
aliis. At mihi , ea periefta Diflcrtationc , non li- 
cuit dubiure quin Polonontm res lineraria alia« 
jrum gentium rem Uncraciam nondim cjurquec* 
J^d. Ibid. p««. 4i, . 
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Mofcovices f les Polortois font les moÎM' 
eftimables ; ils n'ont d'autre mérite qae 
de boire exceiTive^nent 9 & d'abufer de 
la crédulité d'un peuple natufellenienfi 
porté à la fuperftition , & qui demande 
qu'on le trompe. Il ne &ut pas être fore 
habile pour mener par le nez des gens 
qui font gloire de leur foumiffion baflè 
& fervile. Les Polonois n'ont pas ^ 
àuffi fuperftitieux qu'ils le font aujour- 
d'hui ; c'eft à la Ëiveut & au crédit 
qu'ils ont accordé aux Jé&ites & à 
d'autres émiflàiresdelaCour de Roofie» 
qu'il faut attribuer les accès de &natif- 
me dont ils ont été attaqués dans ces 
derniers tems f & fur-tout celui qui les 
à portés à détruire les privilèges d^ane 
îles plusâorifiàntes villes du Royaume f 
à caufe d'une fedition émue par les Jé« 
fuites , qui ont été recompenfés f taocfis 

Su'on a accablé leurs ennemis innocens 
e tous les crimes qu'on leur imputoit^ 
Porte-toi bien > cher Yn-Che-Chan^ 
& fouhaitons q ue nous ne foy pns jamais 
àffez les dupes des Prêtées, pour ne plo^ 
diftinguer la vertu du crime. 

De Farfovie 9U i i 



^^à^ 



.-i. 



LVTTRI CXXXI. Ml 

^^— »— ^^— — "^^ ^^ 

LETTRE CXXXI. 
'. Kiçoa - Che > » Yn-Che-Ck»; . 

JE ne me fuis arrêté que pea deioiu9 
à Batiko > où je dâiarquai » cher Yn- 
Che-Chan ^ après mon déparc de Na« 
cafaki. Bankoefliit<ié^ dix lieoes de 
r embouchure delà rivière deStam* Elle 
eft fortifiée par deux citadelles qui dé- 
fendent le palTage de cette rivière : il 
faut la remonter pour fe rendre à la ca<- 
pitale du Royaume y que les habitant 
du pays appellent la VHU Angélique ^ 
pour marquer quelle eft fà beauté. Ce-^ 
pendant Siam eft une ville afTez médio^ 
cre ; les deux rues > bâties par les Mores 
& par les Chinois, font les feules ou 
les maifons fbtent &ites avec de la pierre 
& de la brique. Les Siamois ne fe fer*- 
vent que de bois pour leurs bâtimens : 
. comme tout leur pi^s eft entrecoupé 
de plufieurs rivières,^ arrofé depluyes 
abondantes qui durent plus de fix mois » 
il eft fujet à des inondations y dont oft 
ne peut fegarantir qu'en élevant les mais* 
ïbns fur des piliers. 

Le palais du Roi de Siam a beaucou]^ 
(d'éteodttç i nuûs rucbiceftuce n'a riea 



.de beau & de régulier ; ce palais n'cft 
iqu*uiji amas confus de bàtimens» cons- 
truits (ans ordre &c fans fymetrie» 
dan$ dé graiidei^ cour!? entourées de 
hautes muraillels. Parmi ces bâtiraens » 
il 7 en à pltifieurs deftkîéyatix Offi- 
ciers du Roi> d'autres aux étephans; il 
y a autn beaucoup de PagodeSé 

Lorfquô le Roi de Siam donne aa- 
dienee aux ÂtnbaiTadeurs des Rpfs (es 
(toifmsi il les reçoit daes Une: faite , où 
il leuir pacte d'une fenêtre qui donne 
4dans cette (aile & qui efl élevée de plus 
de fijt pieds du plancher. Ccft-là (on 
^rône » & on ne ie voit que jufqu'à là 
ceinture; le refte étant caché par le re- 
|>ord de ce trône > ou de cette fenêtre* 
{Fous les Princeis & les grands Manda^ 
cins qui fe trouvent dans la (àlle delHiii» 
dience # y font proiternés dans un grand 
filence > atténuant que le Roi paroiflê 
à fa fenêtre. Dès qu'il s'y montre pouf - 
recevoir les complimens des Ambîêi(ra- 
deurs » tous les Princes & les Mandai^- 
fins fe relèvent fur leurs j?enoux , joi- 
gnent les mains fur la têteT font de pro 
fondes inclinations» & frappent la terre 
du front. Pendant cette cérémonie ^ les 
AmbalTadeurs font leur harangue> pré-^ 
fentent au bout d'un bâton , revêtu 
d'une lame d'or , la lettre de leur mai« 
tre.»qu'ils haulfént .juCqu'auL bord de h 
(mttiQ où fe dent le Roi* 
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I - Un Ambafladeur de Fraqce » que le^ 

f confrères de nos amis les Mi({ionnaire9 

^voient fait envoyer à Sianni , ayant per-^ 

Îbadé à Louis XIV. que ce Prince vou* 
oit fe faire Chr'étiçn , quoiqu'il n'y e^t 
jamais fongé > fe trouva dans un grand 
embarras à caufe de la cérémonie 4c 

eréfencer la lettre du Roi fon maître aa 
ouc d'un bâton ; il s'en tira cependanf 
avec honneur. Voici ce qu'un homme 

3ui y étoit préfent , raconte à ce fujet,, 
'ai lu ici çhe? un Miffionnaire le reciç 
qu'il a écrit de tout ce qui fe nafla de 
particulier dans cette ambaflade de Ia 
Cour de France. >' M. Confiance , dit?* 
>m1 ( I ) f en réglant toutes chofes j» 

V avoit fort infifté à ne point changer 
» la coutume de tout l'Orient » qui ei| 
>> que les Rois ne reçoivent point leç 

V lettres de la n^ain des Âmbafladeurs ; 
n mais fon Excellence avoit été ferme 
^ à vouloir rendre celle du Roi en main 
?} propre? M. Confiance avoit propof<$ 
>> de la omettre 4^ns une coupe au bouc 
» d'unblton d'or > afin ç|ue M. YAtur 
^> bafladeur put Vélever jùfqu'au trône 
» du Roi ; mais on lui avoit dit qu'H 

I 9> falloit f ou abaiiTer le trône , ou éle<* 

[ » ver une eftrade, afin que fon Excet- 

'^i lence la p&t dpnner au Roi de la matt| 

i ( I ) Joornal, oufiiitc du VojragctlcSiam, Ccj| 

|ar M. TAbbé cU Cboi«, pag. i8^, 
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39 à la tnain. M. Conffaince avoit zfTaré 
3i que cela feroit ainfi. Cependant nottf 
>» eotroQS dans la fallef & en entrant 
» «ons voyons le Roi à une fenêtre p 
» au moins de lix pieds de haut. M • 
» rAmbafladeur me dit tout bas : Je 
>i ne lui faurois donner U lettre qu'au 
>> bout du bâton , dr je ne le ferai ja- 
yt mais. J'avoue aoe j'ai été fort em- 
» barraflTé 9 je ne (avois q^iel coofeii iui 
» donner. Je fongeois à porter le Gé^e 
» de M* rAmbafladeur auprès du tro- 
» ne» afin qu'il pût monter defluc* 
>> quand tout d'un coup > après avoir 
» &it (a harangue » il a pris fa réfolu- 
» tion y s*eft avancé fièrement vers 4e 
» trône f en tenant la coupe d'or où 
»étoit la lettre, & a prélenté la let- 
)> trc au Roi (ans haufler le coude » 
» comme (i le Roi avoit été auffi bas 
3> que lui. M. Confiance f qui rampoit 
il à terre derrière nous ^ crioit à TAra- 
yï bafladeur : Bouffez , bouffez ; mais il 
» n'en a rien fait , & le bon Roi a été 
»> obligé de fe baifler à mi-corps hors 
yi fenêtre pour prendre la lettre 9 & Vi 
» fait en riant ; car voici le fait* Il avoit 
» dit à M. Confiance : Je t'abandonne 
yi le dehors 9 fais l*impoffible pour bo^ 
>♦ norer VAmbaffadeur de France ; fou» 
pi> rai foin du dedans, II n*avoit point 
» voulu abaiiTer fon trône > ni fidrc 
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I * mettre une eftrade , & àvoit pri^ 
I » ion parti , en cas que fAmbaflaacyr 
( >» lie haoflât pas la lettre jufqu'à fa fe- 
I » oètre ^ de le baifler pour la prendre. 
I iî Cette pofture du Roi de Siam m'a 
» rafraîchi le fane, & j'auroîs de bon 
\ »cœur embrafle TAmbafladeur pour 
» r^ftion qa'il venoit de faire. Mais 
» non-feulement ce bon Roi s'eft baiffé 
^> fi bas pour recevoir la lettre du Roi; 
*> il Va élevée aufll haut que fà tête » 
» qui eft le plus grand honneur qu'il 
)> pouvoit jamais lui rendre. Il a dit 
» enfuite qu'il recevoit avec grande 
*ï joie des marques de reftime & de 
I » îamitié du Roi de France. « 

i Je te parierai amplement 9 dans 'ma 

première Lettre , de cet Ambaffadeuc 
jqnï a tant fiiit de bruit dans tout TO- 
cient > & dont* les Siamois parlent en- 
core tous les jours , plufieurs fe fou- 
avenant encore de lui , & aaelques-uns 
si»éme fayant beaucoup fréquenté , foit 
^par rapport aux négociations dont il 
jétoît chatgé^ foit pour lui rendre les 
•4iï)nneurs-qui étoient dùsâfon carac* 
tere. Son voyage n'aboutit à rien ; lê 
, .fourbe Confiance , qui en avoit été la 
. prindpalc caufe i fe jouoit de la cré- 

* I^ulité des François 9 & les feifoît fer- 

* vir habilement à ks defleins , en les 
I ' ftitt^cpar de tr^^mpeufes fie chiméri- 
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ques efperances. Je t'apprendrai au/lf 
fhiftoirc de ce Confiance > Grec de 
I^acion > qui a été (i çélâ)re noD-feole^ 
ment dans l' Afie > mais dans toute PEa** 
rope* Il s'étoit rendu maitre de refprit 
du Roi de Siam , & lui fâifoit &ire tout 
^e qu'il foubaitoit ; il avoit nième des 
privilèges , dont les plus grands Prin-^ 
ces & les plus illuftres Mandarins oe 
|ouiflent point* 

Les honneurs que rendent les Sia* 
mois à leurs Souverains , font encore 
}>ien plus refpeftueux que ceux que les 
Chinois font à leurs Empereurs. Per<* 
fonne ne paroit devant le Roi de Siam 
que proi|erné^ &: ne s'approche de lui 
qu'eq fe traînant fur le ventre. N'eft-il 

Eas honteux > cher Yn-Che-Chan , pour 
i nature humaine 9 qu'il fe foie trouvé 
4es hommes aflèz lâches pour vouloir 
paroitre comme de fimples vers de terrt 
iaevaut un autre homme ? Je fuifi prêt* 

§ue auffi indigné contre les* premiers 
ouverains qui ont fouffert qu'on leur 
irendk de pareils honneurs , quecoouc 
i:eux qui les leur ont accordés ; car 
quoique les Princes foient ordinaire- 
ment bien aifes d'être flattés à l'excès^ 
il y a cependant de certaines cbofes qui 
devroient faire rougir ceux pour qui 
pn ks piet en uiage. 
Jjp oe faij^ lequefçil. le plus méprit 

blct 
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I ble 9 oa an R^i y <\m f fujet à la mort 
if & à mille incommodités 9 a l'imbécillité 
, de fe figurer qu'il èft un Dieu , ou un 
f fujet qui conudere fon Prince , qu'il a 
, vu naitre ôc qu'il fait devoir mourir un 

I'our f comme une Divinité à qui il rend 
es hommages qui né font dûs qu'an 
Tien., à l'Auteur de la Nature, Je né 
, m'étonne pas fi les Rois de Siam fe 
figurent d'être d'une nature différente 
tie celle des autres ho^imes. il e^ im- 
poffible qu'un Roi 9 déjà difpofé à s'é- 
lever infiniment au-deflus de fes^ujets, 
pe croie enfin n^vcMr rien de commua 
avec eux > en confîdéran€ l'énotnie dif- 
férence qu'ils mettent entre leur état 
te le fien. J*aî vu ,:ciiérTftt^e<:Hàn » 
le Roi de Siam f^aiTer entrê^deuic cedt 
mille hommes qui hôrdoitot la rivière^ 
fur laquelle il fe prpmenoit en ^i^éau 3 
& j'ai vu que les déu^ Cttiis mii%!^om^ 
pi^f lesmains jointes' & le Viâfgecoii'^ 
trè terre y lui^ réiidoietlt ^ les bdntiburB 
divins. Dok-ôft s'étoonér tptèis eelâ^ 
^lue les Rois déSiatii n'obfêrvent'daf^fe 
les ordres qu'ils f>re(brivent à- lét^ 
fil jets, d'autre règle que leui-.fupi^èfM 
volonté, pmfqu'enlestr^e'enl^^x?! 
N'eR-iï pas-uatqrèl qnHs^fe' troy»à 
aiitôriflîs âagirconrttterEtw? ëiVfiîi^l 
* Quiflque grtmde, que felf- fe^rtitë 
0ês Môturqtes'SittBoto ^^'tilè^êMt^t» 
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Îeii moins. infupportabIe.i (i elle étoH 
alancée par la juftice & par lequité i 
ums pcefque toujours les Rpis dans ce 
pays font des tycaos. Cela peut-il être 
autrement 7: Un bomme q^ l'orgueil 
aveuglé , peut- il conferver quelque 
vertu > Il eft fort ofidinaire qu'oaacca- 
-ble de coups un- Mandarin de la pre-^ 
niere claiTe pour b plus petite faute ; 
que dis- je pouc la plus petite faute ? 
Pour une limple inadvertance. Les (bpr 
plices les plus cruels font employés 

Sour punir les crimes les plus légers » 
c le moindre figne du tyran eft un ar'- 
cet de mo(t contre rinfortuné qiû lui 
adéplttw 

L'infenfé refpeA quçTes Siamois ont 
pour leur Roi ^ ne leur, permet pas de 
^'informer de l'état, de fa fanté : le» 
plus grands Mandarins n'o&roient le 
»ire^ ils diiènt amplement : JNPy a-t'U 
tùndt riouvea»à'laCQm.î^ Cela£gnifie t 
i£e Roi efi^litêuiquts $nrpaifait£. fanté ? 
On n'ofe pjis même dire le nom du Aoi 
tandis qu'il vit : un particulier qui au* 
fOJt cette prétendue audace > feroit 
f uni de mort v il n*e({ permis qu'aux 
SrandsMandarÎBs de prononcer ce nom 
MCfé* Il jcft vrai qu'après Ja mort dit 
Fnnce\s tout fe.||ipnde peut îapprenv» 
4rj::» & le dke m^me dans les difcours 
f otatlto U paptiçHliçr»» ^ùi^Ui'^à: Icf 
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I tommes » cher Yn-Che-Chan , n'ont-ils 
pas pouiTé leur folie. Ils n'ofenc pro- 
noncer le nom d*un autre homme , SC 
ils difent tous les jours ceux de leurs 
Divinités. Ik ont plus de refpeâ: pour 
un foible morteti que pour le Mîiître 
i^folo de rUmvers. Lorfi^^i'on examine 
les préjugés de certaines Nations > on 
lîe peut fe'perfuader^qoe tous \é9 hom* 
mes ayenc une atne capable de raifon ; 
on croiroit volontiers qu'il eft deux 
natures differentes dans les fubftances 
penfantes* Les unes ne peuvent s'élever 
que jufqu'attx conrïbiilances les plusi' 
fimpies 9 elte^ n'ont aucune idée de Isi 
véritable grandeur y do vî^ai , de l'utUe 
& de rhonnôre ; les autres ,au contrai- 
re > diftinguent b vérité dumenfohge»' 
& ne pèchent dans quelqi^es points que 
parce qu'elles né font point entièrement 
-^ par&ites* Car de vouloir foutenir que 
toutes levâmes (ont d'une même nature 
pjirce qu'on leur voit faire également 
de6:&Qtes> cela ne j^rok point con- 
duant ; il faut examiner h différence 
de ces fautes. Enfin y je pardonneroia 
volontiers à un Pfatlofophe , qui , con- 
I fiderant l'aveoglement des Siamois » ne' 
[ pourroit fe figurer que la feule dide-' 
* ftfice des préjugés caufe celle oui fe 
[ trouve entre leur &çon de penfer &r 
l fdie des Européeas^ ou de plofiomi^ 
I O t 
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peuples Afîatiques. Ho ! combien foof" 
plus fages nos compatriotçls les Chi- 
]K>is» quecesimbécilIeaiSiaaioîs! Non/- 
feulement ils ofcnt nommer leur Prince ^ 
mais ils condamnent hardimipnt (es ac-^ 
fions ; & les Cenfeurs publics Tavertif- 
ïent dçs ÊLute» qu'il commet. S'il ne s'eut 
qprrige point, les Jbiftoriens les tcanfr. 
mettent à la poiSeçité > ^ l'on n'attend- 
1^^ que ce mauvais Aoi: Toit mort pour, 
if couvrir de Ijonte & d^ confiiuon- ». 
^n compoCe ià vie dès fou vivant ; il » 
la douleur de voir tuîrmème:par.avance' 
(^ qu'on penfera de lui dans le^ fiédes^ 
qi|:ur$. Lpi.honte d'être rftngé.aunoçEK-. 
Itf)î des tyraps le$,.pjiî^..0dieux> a fou- 
ncent rappelle à- la vertu bien des Pcioceat* 
^i n'eu(^tjanai^}s^. abandonné leurr 
-«ces. 

La Reine de Siam eft auffi.dèfpoti- 
que fur les femâies , que lefi.ol l'eft far 
ks hommes. Cetti^ PrincefTeai iès ter«-^ 
res >fel Fentes > Tes Cujets^ fes fgldatsy. 
fes ÔfEcters qui n'ont rieB-dedeoronaip 
9i9€jc ceux dii Roi > & en: font coticre-î 
nient indépendans* Tolls les. fours elle- 
donne audience le niatin & le foir à^ 
toutesîes femmes des grands !Manda- 
rins> qui fercjent punies févérement fi: 
«iles.manqnoientde sy ti;o»ver les traesi 
aitirè^Jeis^autifes. La Reine eft a^fe dans 
i9a4R&iq;^>tQiiic^Iec Ë^niaes dcAIao^ 



Ibttins font couchées parterre r la tète 
èaiiTée $ dans la tn'ème pofture que leqr^ 
maris font devant le Roi. 

La juftice > oa plutôt la tyrannie de 
b Reine » eft auiS fevere que celle da 
Roi , ôc les femmes à Siam font aa(& 
Énalheureufes que les hommes. Il arrive 
IbciveBt qu'on feod la bouche iufqu'aux 
èreilles à ^elques- unes du premier 
izngf parce quelles auront trop parlé* 
& qu*on la coud à quelques-autres f, 

Ïarcé qu'elles n auront point aflcz par- 
S. Un Européen , avec qui je parloir 
3 y a deux où trois jours de ces cruau- 
tés tnouies ^ me dii avec beaucoup de' 
fàng froid f w Si les Souveraines Euro-^ 
y> pennes avaient les mêmes droits p 
3» 8c pratiquoient les mêmes coutumes 
^ que les Reines Siamoifes > on ne trou- 
*» veroit peut- être pas deux femmes en 
>> Europe qui n'eufient la bouche fen* 
^ due jufqù aux oreilles.: lâais je doute 
> que dans trois (iéde&bn vtt Pexem*' 
5»plé d'une oui rauroît coufue : le9 
3^ Françoifes lur-. tout n'auroient rien k 
» craindre^deraiguille & du fil ; mai» 
a> gare le rafoir. « 

• Aucun homme ne vcMt jam^ la Rei- 
ne de Slam; elle^ft; Craque toujôur» 
/énferrtééV aiufi quefe^Prîncéffcs fea 
fflles7 dansiob^pàlaS^V & loffqVelle e» 
«Mty clle^dâDsiiiièerpeeb'dé'^illtr 
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tour % portée par un élepb%n€. La gèoé 
& la contrainte dans laquelle vit cetie 
Princefle > doivent lui donner une ha<T 
meur fombre 8c mélanchoIiq.ue r dont 
les miferables & in&rtunées femmes 
des Mandarins fe reflentent. Hé quoil 
K'é{t*ce point aiTez pour les Siamois 
que de $*ètre Ihutpis volontairement k 
tout ce qiie la tyrannie a de plus fort 
chez les hommes qui îouiiTent d'un pou* 
voir fans bornes > & acû ne font rete- 
mis ni par l'amour delà véritable g^ow 
re, ni par îes loix ? Falloit-ii encoce 
culls hnporaflent le même joug, à Ieur« 
femme8<9: & qu'ils s-expo(àflènt ainû 
ctbubtement à tous les maux d'un goi]i- 
vernement defpotique au fuprème dé-r 
gré ? C7n Siamois > cher Ya-Che-Chan » 
n'efl! jamais alTuré 3 en retournant chez 
lui> dé nepoînt trouver fa femme avec la 
bouche fèndxieoacoulue. Il arrive quel- 
quefois que dans lemSme tems qu!il eft 
à rarn^éè , où il expofe (a. vie pour U . 
défenfe de fon Souverain > ^n epoufe^ 
pour jaivoir dit mal-à-propos trois 011 
cpKttre phraiîes» ed défour^e pour tour 
jours. Bdle récompenle pour un hom*« 
me qui fert fon Prince avec zélé & avec 
refpeâ: ! Si Vétoîs a|é3ia<noJS9 je m'ef- 
tîraerois.fort heureux dé trc et^tiere-* 
itient inconhu au Roi ^kCts Miniftre^:^ 
le vivroi^i fiiepgiivoi^» daosdes Uevit 
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écxttés , où ie me creîroîs du moin» cti 
iûreté , moi , ma femme & mes cnfens > 
contre les caprices du Souverain &. de? 
la Souveraine*N*eft-il pas affreux , chcç 
Yn-Che-Chan , qu-il y ak des pays ou 
les bètes Toat beaucoup plus beureufea 
<|ue les priocipaus habitans^? Ho 1 boar 
mes t oà ne va pas votce folie l 
Porise-toi bien» 

DeSiam, /r».*» 
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] Kîeourdic i i Yn-Che^Ouur^ . 

JE te promis dans ma dernière Lettris 
de rtnftruiredes aventures de ce Conf 
u^nce qui a &it tant de bniïit dans les 
Itid^^ On a débité à foa fHjet miliq 
, biftoires cbimésiqibes««Les Jéfuites l'ont 
voulu faire paffeF pout un très*galant 
f homme y que fon mérite 6c fes vertu* 
\ fendoient reipeâable : il» ont tâché 
( tf en donner Kdée h plus airantageafe, 
E^ J'ai lu ici cbe» un Marchand' Aiig^oif 
l^ la QLelation q^i-a faite un Jefuice dit 
K \oy^%fi auê les Fsançois firent -à Siam 
^ pcudaoït le tainifli^rc 4c ceÇoo^bo^^ 
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Les Européens connoîflènt bien mal ce 
qui Tepadedansles pays éloignés d'eux» 
S'ils n'en font inftruits que par des Hil^ 
toriens du caraârere de ce Jéfuite. J'au* 
rai afTez fouvent occafion de t'apprendre 
quelques-unes de fes méprrfes » dont 
fHufieurs paroiflent volontaires y Se corn* 
mifes de deflein délibéré. 

Le Miniftre Conftances*àppell^t pro- 
prement Conftantin Phaulkon ; il ètoït 
Urec de ^fotîoti > né à Cépbalooie » d'un 
pauvre Gentilhomme Vénitien, 11 con- 
fiut de bonne heure le tr^. état de ^ 
(àmille ; & l'indigence dans laquelle il 
la voyoit 9 Tobligeft à chercher > encore 
jeune , & à peiné forte' aé'fâ première 
en&nce f les. njioyens de pouvoir iàire 
fortuné. 11 s'einoarqim'fuf un vaiffeao 
Anglois qui retournoit en Angletere : 
t! réfta quelque temsdiâi^e Royaume;, 
mais nV- trouvant pas ce qa*il y étoit 
Venu c^rcher r^il paifa^làns le$» Indes 
en qualité de fimplemaitdot.Il h*eft rieo 
éc fi piaifànt que* la manieMi dont le Jé^ 
fuite parle de ce premier état de CooC- 
tantin' Phaulkon ; oncroiroit yàVomr % 
que ce Grec étoit un peribnnage du 
mérite du feu C'Éztj qui ne pafibit dans 
les ifatigs )ed plus fubakôrines que par les 
foMons de la plus fine poKtîque.' >> B fi» 
^nrfteri mer y dit ie Jâttît&^i)^ dao^ 
•<#rrVor;^'<fciJ8Ua'dcirtttci 5éfiito/ai* 

»le 
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i »Ie deflein depafler aux Indes. Ilavoit 
I »-en tête de s^avaooer : Ton génie lui 
i » donnok des ouvertures pour fa fortu- 

1 9> ne;ôc s'il eùceumoins deproblté^ilea 

2 3> eut fiiit uiie confidéraUe en peu de 
» tems ; mais il aima mieux pafler par 
9> tous les degrés de la marine > ôc s ele* 
>» ver peu à peu avec honneur , que de 
^> s'enrichir tout d'un coup par des voies 
3> peu légitimes^ » Voilà de belles 6c 
fprandes phrafes bien mal employées ; 
car il eft bon de iavoir que iamais il ne 
fut un Grec plus fourbe Ôc plus voleur 
que le. Seigneur Confiance^ Les Frau« 

I cois dans la fuite^e connurent que trop 

. ion caraftere double & perfide ; & les 

Sianaois fe reflentent encore aujourd'hui 

des vols 3& des concuiCons qu'il avoic 

iàites pendant fon miniftere. 

Conftantin Phauikon , ayant amaiTé 
dans les Indes quelque bien au fer vice 
de la Compagnie d'Angleterre» eut un 
Vaifleau à ki > fie négocia de fon chef* 
Il fut peu heureux * & ^t trois foisnau-« 
frage. La dernière fois qu'il échoua , ce 
fut fur la côte de Malabar ; il penfa pé- 
rir . & ne put fauver au environ deux 
[ mille écusde tout fon bien. Il les em- 
ploya à acheter un petit bâtiment pour 



voyés par le Rbj aux Indes , k la Chine , Tom. I. 
«ag« 40. Edic d'AoïAt^daift i69S. 



170 LBTTRfi5 Chinoises, 
ramener àSiam an Ambaâàdeiir du Roi 
qui avoir auffi fait naufrage fur la cote 
de Malabar » à peu près dans le mënic 
tems ; ce fat-là te commencement de 6 
fortane. Quand il fut arrivé à Siami 
l'AmbaiTadeur àqni il avoir été fi utile • 
raconta au Barcalon > ou premier Mi* 
niftre f tous les bons offices qull es 
a»roit reçus. Le Miinftre voulut connoS- 
tre ie (ieur Conftantin ;' il goâca fou 
efprir » il l'employa dans pIufiearsaiËd-* 

Îes > il en parla fouvent au Roi. Ce 
^rince fut curieux de le voir ; il le trou* 
va à foQ gré y & Téleva aflez vite au 
rang de fon premier fiivori > & lui donna 
toute l'autorité de fon premier Miniftre» 
quoiqu'il n'en dk point le nom , & 
fiu'iljr eût un autre Barcalon f mais qui 
jouifloit des honneurs de ià charge p 
uns en avoir le crédit. 

L'hiftorien Jéfuite fait entrer du mer* 
veîUeux & du miraculeux dans la for- 
tune du ficur Confiance» Ses naufrages 
font occafionnés par des ordres direfts 
du Ciel ; & une Divinité fubakeme , 
femUable àla Afinrrve des anciensGrecs 
vient lui ordonner , lorfqu'il eft b\t la 
cote de Malabar , de retourner à Siam. 
Il &Uoit gae cette Déeife fi^tapparem- 
ment quelque Sainte qui dût fa canoni* 
Cation aux iéfattes > & qui voulut leur 
auiirer un puîilaac pioteAeur à Sîan* 
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t ^Q croiras peut-être, cher Yn-Cbe*- 

I :Çban f que je plaifante ; cependaut rien 

I p'eft plus vrai que ce que je te dis. Com- 

I ine nos atois tes MUuontiaires (e plai* 

! goent tous les >ours que noQ*feu1emen^ 

iej9 Indiens # mais que beaucoup d*Ea«- 

I ^opéeos leur prêtent des choies aux* 

quelles ik n*OBt iamaispenfé ; & comme 

A^ffi je ferois charmé que tu reprochais 

lès à nos amis les Miiliomiaires les âblos 

dont leur confrère a rempli Thiftoire de 

ion voy:age de Siam > je placerai ce qu'n 

£cnt au lujet de la viGon mtraculeufe 

<duSr Gonftaoce. »Âccablé > dit-il (i)^ 

.^ de tïî&eBè, de fatigues & de Tom* 

» raeilt il iè<:oucbarur le rivage* Alors» 

» foit qu'il fat endoraii ou éveillé , c^ 

» il m'a (KOtefté plus d'une fois qu'il ne 

^ le iàvoit pas lui-même f il crut voir 

^ une perfonne pleine de majeflc , qp\ , 

^> le regardant d'un oeil riant > lui die 

^ avec beaucoup de douceur ; ^etour^ 

» «e, retaurt^fiiriespas^ Ces paroles 

> le fta^fii^oot fi vivement , qu'il lui fv(t 

^yy impoffible de dormir tout le refte 4^ 

,yy laûuity & il ne fongea plus qu'à trou- 

» ver les moyens de revenir. » Le's 

Européens , cher Tu-Che-Chan > n'ont- 

îls pas rai(bn de révoquer en douté tods 

les, prétendus miracles que les Jéfui^es 
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les aflarent s'opérer journellement dairtf 
les Indes par leur miniftere 9 lorfqu'ils 
voyent qu'ils en font faire de toutes les 
manières , qu'ils en fabriquent & qu'ib 
en employentdans toutes lesoccafîons? 
Ho ! que nos Chinois riroient bien 9 
s'ils favoient toutes les fables que ce» 
bons pères racontent quand ils retour- 
nent en Europe ! Sans doute que nos 
Lettrés f qui fe moquent des bidoires 
menteufes de nos Bonfes , diroient : » 
^> Il en eft par-tout , aiiîfi que chez 
3) nous. Les Moines & les Prêtres Eu- 
3> ropéens font d'auffi bons inventeurs 
3> de contes ^ que les Chinois & les Ja- 
^> ponois. Je tiens les Eccléfiafliques 
3> également" menteurs dans les difFé- 
» rentes parties du monde ; que dEfo- 
» pes dans l'univers conteurs de fable ! 
Conftantin Phaulkon. étant parvenu 
au plus haut degré de la faveur de fon 
maître , fongea à la conferver. II étoit 
,haï mortellement des Grands du RoTau- 
me 9 qui voyoîent à regret toute l'auto- 
rité & tout le crédit dans les mains 
d'un étranger ; il réfolut de fe faire une 
proteftlcn étrangère qui dans le befoîn 
put le foutenir contre la difgrace du 
. Souverain. II crut qu'il devoit appeller 
les François à Siam ; & fous le prétexte 
d'augmenter confidérablement les ri- 
cbeiles & Iç commerce do Hoyauiàe j 
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i D engagea le Roi à céder Banko 6c 
! quelques autres places aux Françoit 
I pour les fortifier^ Pour engager la 
France à entrer dans Tes defleins , il 
eut recours aux motifs de Religion. Il 
avoit d'abord été Romain > eniuite il 
s'étoit fait Anglican : il redevint Ro-> 
main > lia un commerce étroit avec 
plufieurs Miffionnaires » & flatta ex* 
traordinairenjent les Jéfuites, ; iJ leur 
fit même efperer que le Roi pourvoit 
k faire Chrétien. Les Miilionnaîres 6c 
les Jéfuites > quel(]ue fins qu'ils foient , 
réduits 6c trompés par ce Grec rufé » 
agirent fortement à la Cour de France > 
dans laquelle ils étoient alors les maîtres 
abfolus. On fit partir du port de Breft , 
deux vaiflfeaux de guerre > qui portèrent 
deux Ambafladeur.s François. Quand 
ils arrivèrent h Siam > ils trouvèrent. 
les chofes bien différentes de ce qu'on 
leur avoit dit ; & un des deux Anibaf- . 
" fadeurs qui devoit refier à Siam auprès 
du Roi , au cas qu'il cmbrafTât le Chrif- 
tîanifme , écrivit en Prançe à un de fes . 
amis, peu de jours après fon arrivée . 
I dans les Indes (i). » Autant que jeu 
[ » puis juger par les premières conver* 
\ » fàtions que j'ai eues , je crois que 

B ( I ) Journal 3 ou fuite du Voyage de Siam en 

( fprme de Lettres Êimilieres , fait en i6îo 6ci68f , 

. ptr M. r Abbé de Choiii , pag. 158. Edit, d'Àmil. « 

' ' ' Pj " 
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» je retottrnerw efi France avec Mon- 
^ fieur le Ghevaliier de CbautnOnt. La 
y» comreriioû éir Roi de Siam n'eft pas 
» une affaire prête ; il fevorife la Reli- 
^ gion % il aime les Miffionnaires , it 
^ fait bâtir des Egllfes ; mais il eft 
» encore bien loin de fe feirc baptifer» 
^ II eft pourtant vrai que la Religion 
* Chrétienne tirera avantage de l'am- 
^^ baflàde. Les Hôllandcris étoietit for te 
3i point de déclarer la guerre au Roi 
^ de -Siam , & peut-être de venir fe 
>» iâi(îr de l'embouchure de la rivière 
^ pour ie rendre maîtres du commerce ; 
^ or 9 vous (avez que quand ils font 
>> maîtres quelque part , les Miffionnaî- 
» res n'y ont que faire. Ils Iront bride 
» en main à l'avenir ^ & craindront 
^> d'oâenfer le Roi > en oflènFant Ton 
^> ami te Roi de Siam- Vous voyez par- 
» là que nous allons être bien reçus. <c 
Cette Lettre 9 cher Yn-Che-Chan , m'a 
été communiquée par te même ^Ançlois 
qui m'a prêté le Voyage du Jéfuitc ; 
cite montre évkleramcnt que te rufé 
Conftantin 9 en flattant les Miffionnai- 
res ; n'avoit eu d'îiutre but que de re- 
cevoir du fecours des François 9 pour 
défendre tes Etats de Siam contre les 
entreprites des Hollandois^ & peur 
s'aiTurer une proteAion contre lea 
Grands du pays. Le temsa découvert. 
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I flbec'étott-là te fcul & unique deffdti 
,1 de ce Mifiifirea 

l - Les FrançcHS flattés de r^oir de 
I ^ke des établiflemeos coofidittables à 
' Siam 9 ne fe contentèrent poiat d'avoir 
i envoyé des AtnbalFadeurs : lorfqU'ils 
i furent revenus en France, onen fit par* 
tir d'autres f qui furent accompagnés 
d une efiradre de fix vai0eaux & â*at» 
^ corps de troupes qufon avdt embar^ 
j que pour garder les places que le Roi 
I dCr Siam deyoit confier aux Filnçois» 
. Tous ces projets 6c ces etitrepi ifes mal 
concertées s'en allèrent enfin en fumée ; 
le Seigneur Conftance fut le premier 
dans les fuites à voulw perdre (i) les 
François » qui lui étotent devenus à 
charge» Il fuccomiba lui-même > & la 
France en fut pour lea^ai» qqe lui 
avoient coûtés toutes les idées chimé- 
riques qu'elle s*étoit forgées fur les âat- 
teufes efperances dont la berçoient 

( I ) On pcat voit & er Tuf et cô qu» «tic le Clxs- 
TftUer de Fourbia dans Ces Mémoires. On verra 
un décail, précis de la mauvaife foi du Seigneiic 
Coo/lancê, qui avoic voulu k faire périr lui-mê- 
me , après ravoir engagé à £e charger du com- 
mandement des rroupes Européennes qui étoienc 
tdUesà Siam. On doitji^r par-Ude la croyan- 
ce qu'on peut donner aux Relations qqe les Je- 
fuiter publient , Bc aux hiftoires qu'ils débicene 
des prétendues conquêtes rpirituelles qu'iU foAC 
lians les Indes. 

P4 
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quelques Jéfuites > qui comptoient d^ 
ja de voir le Roi de Siacn leur abandon- 
ner toute fbn autorité 9 &c agir auffi in— 
fenfément que le font bien des Princes^ 
Européens. 

. Voilà , cher ¥n Che-Ghan , un détail 
vrai ôc fuccind: de ces* différentes am- 
baflades qui ont tant fait de bruit dans 
les Indes.' Tu ne faurais croire com-. 
bien de mènfonges les Jéfuites ont àé^ 
bités à leur fujet. Tu coimois Vtgno- 
Zànce dbs Siamois , tu fais ^qu'ils Juivenc 
aiveugléroent les rêveries de leurs Talc- 
poins 9 6c que le plus ignorant des Chi- 
nois efl plus éclairé que le plus habile 
des Siamois ; cependant les Jéfuites onc 
érigé le Roi de Siam eni Phiiolbphe , & 
en Philofopbe des plus fubtils & des 
plus profonds. Comme il fàlloit colo- 
ra les louanges exceflive^ qu'ils don- 
noient à un Prince > infatué exceffive- 
tnent du culte des Idoles , grand pro^ 
tedteur des pagodes , & qui auroit pa- 
ru ridicule aux yeux de tous nos Let- 
trés ; comme il falloit , dis-je> avoir un 
prétexte pourautorifer les éloges ou'or» 
faifoit du génie & de l'efprit d'an Prin- 
ce qui les méritoit auffi peu , les Jéfui- . 
tQS lui ont prêté les dilcours les plus 
forts fur la tolérance, & même fur 
l'utilité de la diverfité de Religion. Ils 
ont imprimé une prétendue convcrû* 
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i lion de ce Prinçfe avec fon Miniftre, 
i dans laquelle ils lai font employer tou*' 
i tes ies'objeâions les. plas fortes 6c lesF 
r pins'fenfées» 6c dont il fer oit à fonhai tec^ 

qu'ils prpStafllent eux- mêmes. Mais)d^ 
i ^ me fuis app^rçu depuis long-tems que 
r la plupart des Européens, & fur-tout^ 

nos amis les Miffionnairès , parlent or- 
r didairement beaucoup mieux qu'ils nV' 

g'flent ; qud<^efois même après avoir 
ibli la tranquillité i des particuliers > 
ils tâchent de là détruire par de vain» 
& ridicules fophiiines , 6c feroblenc^ 
avoir fait vœu de montrer qu'ils con- 
noiflent la raifon> mais qu'ils la com- 
battent par- tout où ils la trouvent. 
. Peut-être fera^u bien aife de (avoir»' 
cher Yh-Che-Chan > toutes ces belles 
chofês que les Jéfuites font dire à leur 
ami le Kôi de Siam » pour l'excufer d'ê«< 
tre fcrupuleufement attaché au culte des- 
Idoles ; les voici mot à mot f &c telles 
que je les tire de l'hiftoîre du Voyage 
dont je t'ai déjà parlé (i). » Le Roi 
^» de France» mon bon ami , me propo- 
^> fe une chofe bien difficile» dont je 
.)> n*ai pas la moindre connotflance. Je: 
3> me rapporte moi-même à la iàgelTe 
>^ du Roi très-Chrétien > afin qu'il juge 

Ci) Voyage de Siam , tcc, par le Pcrc Tachard^ 
Jom. 1. 152. & 2,54. 
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3> de ^importance & Jtt kdifficalté qafe 
^:(é rencontre dans unfe af&ire ^ufll éé^. 
3» licate qoe FdOk le changeipenc d'une: 
^ Religion > reçue fie. fuim dans 'tout 
M mon Royaume fkn$ difcootinuatiôny. 
9» depuis deux mille deux cens iringc* 
>>neufany. - 

» Au reftQ % ie m'étonne que le Roi 
5» de France? ^ mon bon ami ^«'iDtérjefle 
». il fort dans une affaire qui regarde 
^ Dieu i où il femble que Dieu même 
5» lie prenne aucun' intérêt', 6c quil a 
>» entièrement laHïéeà'notrc difcretion» 
» Car , ce vrai Dieu qui a créé le Ciel & 
» Ja Terre -èc toutes les créatures qu'oQ 
» y voit, & qui leur a donné. des nato- 
>) rës & des inclinations (idiiFereDtes f 
>ine pouroit-ii pas > s'il eut vouTlt > en 
3>.dom)am aux hommes des corps fie 
»desames fanbiablesylettr infpîrer les 
^ mêmes (èntimens pour la Religion 
3> qu'il &lloit fuivre > âc pour le cuite 
33 qui lui étoit le plus agréable > & faire 
)> naître toutes les Nations dans une 
» même Loi ? Cet ordre parmi les honv- 
» mes & cette unité de Religion dé— 
» pendant abfolument de la Providence 
>i divine » qui pouvoit aufil aifément 
>» l'introduire dans le Monde que la di« 
:» verfité des feftes qui s'y font établies 
>> de tout tems ; ne doit^on pas croire 
» que le vrai Dieu prend autant depbi- . 
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î^fir à être honoré par des cultes & 
^ des cérémonies ditterentes , qu'à être 
^ glorifié par nne prodîgienfe quantité 
» de créatures qpi le louent chacune à 
* fa manière ? Cette beauté & cette 
^ variété que nous admirons dans Tor- 
)> dre naturel , (èroient-elles moins ad- 
» mirables*dans l'ordre furnaturel 9 oa 
V moins dijgoes de la iâgefle de Dieu ? . 
3»i Quoi quil en foit , conclut Sa Ma- 
» jeAé 9 puifqtte nous (avons que Dieu 
>i eft le maitreabfolu du Monde , & que 
yy nous fommes perfuâdés que rien ne 
)> fe fait contre fa volonté , je réfigne 
» entièrement ma perfonne & mes 
M Etats entre les bras de la miféricorde 
5> & de la prof idence divine 9 & je con- 
^» jure de toot mon ccenr fon étemelle 
» lageiTe d'en difpofer (èlon fon bon 
M plaiiîr. « 

Qui pourroit s'empêcher de rire, 
cher Yn-Che-Chan , en vovant un Roî 
de Siam transformé en Théologien , & 
raifonner aoffi fubtilement qu'un fcho- 
lafltaue Européen ? Après dix ans d'ha* 
bitude 8c de fréquentation avec les Mif- 
fionnaires nos confrères , ks Lettrés 
euflent- ils pu parler autrement ? Ho ! 
au*il eft avantageux d'être ami des Jé« 
fuites ! Ils vous fervent dans toutes les 
Qccafions* Combien de fois ne les 
avons- nous pas v&9 à la Chine louer 
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avec excès <]aelques-uns de nos compa- 
triotes qui n'avoient d'autre tnérice 
Gue celui de leur avoir rendu quelque 
(ervice ? Quant à moi , ils ne m'qnt ja- 
ipais trop aime parce qu'ils ne m'ont ja* 
mais vu avoir la baffe complaifànce de 
les flatter. 

De: Siam , /e. . . , 
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Kieou-Che , à Yn-Ghe-Chan. 

LE Royaume de Siam n'eft point ari 
pays riche. Lorfque les François 
envoyèrent des Ambafladeurs , on 
eur fit croire que toutes les Idoles qui 
étoient danç les Temples , étoiént d*or 
maffif ; cela leur donna une grande idée 
de la richefle de^ Siamois. Dans^les fui* 
tes , ifs découvrirent que les Idoles , 
dont la plupart étoient aune figure co- 
Ipflale, bien loin d'être entièrement 
d'or , n'étoient pas même couvertes 
d'une fimple lame; on les avoit fi bien 
dorées ( t )> qu'elles trompoient les 
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( I ) On peut voir dans les Mémoires de M. 
<fe Fourbin , commenc il fe mocque de tous les 
ooices qu'on avoit débités en France fur les idoles 
d'or du Royaume de Siam , & ce qu'il dit de ia ■ 
l^uvxetc de ce Royaume. 
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yeux des pltis habiles connoiflfcurs. Nos 
amis les Jéfuites, confiderant avec avi- 
dité toutes ces Divinités Siamoifes > 
qu ik croyoient être d'un métal fi pré- 
cieux 9 fe flattoient déjà que s'ils pou*- 
voient engager le Roi de Siara à quit- 
ter fa Religion , ils changeroient une 
partie des Dieux Siamois en Saints Eu- 
ropéens. Ils n'a voient befoin pour cela 
que d'un fondeur qui donnât une nou- 
velle forme au métal ; en feifant la taille 
des Saints moins haute que celles des 
Dieux , ils auroient fait un profit coq- 
fiderable. 

Les Siamois non-feulement ne font 
pas magnifiques dans leurs; habits ; mai^ 
leurs vêtemens eo général montrent 
leur pauvreté. Chez le menu peuple , 
les hommes & les femmes font pref- 
que habillés de la même manière : ils fe 
couvrent le corps d'un morceau d'une 
toile très-commune 9 long de deux 
aunes & demie ; ils font de cette toile » 
qu'ils appellent un longuii ^ uneefpece 
de jupe, qu'ils attachent à la ceinture, 
& qui defcend jufqu'au-deflbus du ge- 
nou. Le longuis des femmes va jufqu'à 
ia cheville du pied , elles fe couvrent 
les épaules & le refte du corps avec un 
autre morceau d'étoffe > long de trois 
•aunes / qu'elles accommodent en ma- 
nière d'écbarpè. Les- hommes vont or- 



«n.LfiTT&ES Chinoise S» 

dinairemenc nuds de h ceiotur-e cm 
liaut ; lorrqu'il fait froid , qu'il pleut « 
ou que le foleil eft extraordinûremene 
ardent i ils fe fervent du même yê^er 
ment que les femmes* 

Les Mandarins dans leur domeftiqne 
font habillés comme les (impies parti* 
culiérs. Il efi vrai que Tétoffe dont ils 
fe fervent y eft un peu plus fine ; maïs 
quant au refte 9 ils ont également le 
corps nud^ & leur parure ne conûfiif 
que dans un petit jupon qui leur ca^ 
die une partie du ventre Scies cuiflês» 
Lorfqu'ils fortent. de leurs maifons» 
ils fe fervent d'un languis de fojc » 
pu de toile peinte ^ qui a bien Gz os 
fept aunes de longueur; ils rajofienc 
de manière qu*il ne leur defcend qo'aa- 
defTous du genou* Les Mandarins de 
la première claflè ont ibus ce kngms un 
caleçon étroit > dont les extrémités font 
bordées d*or ou d'argent ; ils ontaufli 
une petite vefte , dont les manches font 
fort larges. Ceft- là le comble de la P^ 
rure Siamoife 9 & nos ^fclaves à laOi^ 
ne font, & mieux , & plus ricbemenfi 
habillés que les premiers Mandarins de 
ce pays« Une des pièces les pins eifeo- 
tielles à VhabillemeDtde cérémonie des 
Mandarins 9 c'eft un grand bonnet «long 
de deux pieds 9 &iten pain de focre,. 
Quand ils doivçut paroitre devaor ^ 
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Soi • ils ont ce bonnet fur là c6te » fait 
avec dela^bettile etnpeiëe ;. il eft atta- 
ché fous le menton , avec un cordon 
fKHir qo^'il'ne t^mbe point » lorfqu'ifo 
font leur rombayc , oo proAcrnatlon. 
JUe Roi donne auK GraïKls qu'il veut 
honorer» des couronnes d'or ou d'ar- 
gent , qu'ils mettent autour de ce bon- 
tiet,' ces couronnes ne font qu'un' Qm« 
pie cercle > large de deux ou troif 
doigts. 

Les Siamois font en général doux 
& af&bles f ils exercent afiezbien Thof- 
pitalité 9 & reçoivent fort bien les étran- 
gers ; aufi y en a-fil chez eux de toor 
fes les di£Eerentes Nations , qui y ont 1^ 
libre exercice de leur Religion. Ceft 
une cbofe bien étonnante qtfe les Euro- 
péens , qui iè vantent d'être les peuples 
tes plus polis & les plus éclairés > foient 
les leuls chez lelqoels on pratique les 
cruautés les plus grandes pour con- 
traindre les confcieoces. UoPbiiofophe 
Grec difoit autreJFois qu'il remercioit 
les Dieux de l'avoir ait naitre Grec » 
& non pas. barbare ; 6c moi Je rends 
grâce au Tien d'être né Chinois ,. 2c 
point Européen. Un jour qu'un de nos 
amis lés Miâîonnaires me demandoit b 
raifon pourquoi je ferois fâché d'être 
lé en Europe , je lui repondis far deux 
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irers d'un PoëceFrançoi»^ qu'il m'avoft 
prêté peu de iûurs^aupàravant.i 

.' •.'/ • : '. : ■ • 
Je rends grâces au» Dkùx de'tl^étre pas 

Romain , ( i )» 
Pour conjirver encor quelque chefe ékt^ 

main, 

- L'union & la paix régirent en général 
idans les £imîlks'-Siamotre&: Ibs'éton* 
nent , & peut-être avec raifon , que les 
Européens , conduitspar l'envie de ga- 
gner 9 puiflent abandonner leurs parens 
& leurs amis 9 & s*aller établir au bout 
du monde. Ilspouflent la tendreflepour 
feur père & pour leur mère à un point 
qui parofCr extraordinaire aux Euro- 
péens : cela n'efl: pas extraordinaire ; 
ces derniers font afîe^ indifferens fur la 
perte de leurs plus proches parens ; 
Quelquefois même ils la fouhaitent. Ce 
pu'il y a de pis, c'eft qu'au lieu de rou^ 
Igir de leur faute , ils tournent en ridi* 
<:ule ceux dont ils devroient Imirer la 
vertu. Un Ambaflàdeur Siamois , à foa 
retour de France , ayant paru très-feu- 
fible à*la mort de là grand-mere » un 
AmbaiTadeur de France ne manqua pas 

( i) Les Horaccs j Tragédie de Pierre Cornei(« 

de 
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'de faire de cette douleur légitime un 
(bjet de plaifanterie. Voici ce qu'il écri- 
vit à un de tes amis : ( i ) Les Manda^ 
tins viennent de partir dans un bateau 
Siamois qui les efi venu quérir , on les 
a régalés de cinq coups de canon ; ils ont 
été bien ai/es de voir des faces Siamois 
fis. Il n'y a que le vieux Mandarin qui 
fleure comme un enfant , il a appris que 
pendant fon voyage fa grande mère efi^ 
morte; je ne raille points 

Les Siamois fe noircifTent toutes les 
dents > ils font perfuadés qu'il eft mef» 
iéant à un homme de les avoir blanches 
comme les bêtes. Ils fe fervent , pour 
kff noircir 9 d'un vernis fait exprès » 
qu'ils appliauent deflTus > & qu'ils re- 
nouvellent de tems en tcms ; pour qu'il 
puifTe s'attacher , ils. ne mangent point 
pendant quelques )ours. Voilà un plai^ 
fane préjugé, cher Yn^Che-Chan, & 
qui parokra extraordinaire non -(èqle-: 
ment aux. Européens, ..mais à préfiioe 
tous les Afiatiques. 

On penfe au(fi fenfément fur la -No*' 
blefle à.Siam qu'à Peckin ; elle n'y eft 
P|oint héréditaire. Un homme fans mé- 
rite n'eft point élevé au-deflus d'un au-^ 
tre, parce que fon père eut des vertus 

-( i) Journal 3 ou fuite du Voyage de 5iam, 
Zcc. par M. TAbbc de Choifi , pag. tK6, Bditioii 
<irAimlerdaoi. 

Tome K Q 
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dont il n*a pas héntéé Les charges fea^ 
lesidont le Prince difpofe> tonc les 
Nobles & la diftinftion qui fe trouve 
parmi les Siamois : la vertu mené erdi- 
nairement aux emplois ; ainli la vexta 
ait les Nobles dans ce pays. 

• Les Siamois y par leur Religion & 
par les loix civiles 9 peuvent avoir au- 
tant de femmes., qu'ils fouhaitent; ce- 
pendant on en voit peu qui en ajeoe 
plus de deux. Ce n'eft pas à leur tem* 
ixérance &c à leur chafleté qu'il faut at- 
tribuer cette retenue ; mais à la chaleur 
du pays qui les rend mous y peu vîgoa-i 
ncux> & incapables de pouvoir iufSre 
Jk pluâettrs femmes; Dans les climats 
froids les hcfmmes font peu échauffés ^ 
as quoiaue vigoureux > ils fe cooteo- 
teiït aifement d'une femme; dans les 
pays jéxcei&vemeot cliauds la foibieife 
exténue la foroe > 6c s*oppofe aux de> 
iks ; dans les payis^tempcrés^ & pipiiot 
cixapdfi que froide • là iboce feoondtiir 
les defirs > Tufage des femmes y eft plim 
Uéqnevk. Je doute qu'il yaitdesgei» 
€^111 les aiment plus que les Turcs Se 
I^. Pesfansy & qui s'en fervent plus 
iouvent. 

t:jLea fianmes > m^tne celles des MasF- 
darinjs ne foqç point enfermées chez 
^le^ i il leur eft permis de (ortîr lorf- 
qu'elles le foubàitent. On ne peut teuc 
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i fftnoigner plas de refpeft* qu'en leur 
« tournant le dos quand elles paiTent ^ 
y pour ne point jettcr la vue fur elles. 
Cette manière d'honorer le beau fexe 
l^aroitroit bien bizarre en Europe. A 
la vérité je paiTe à une Dame Européen- 
ne de trouver* peu de pelltefle dans la 
cérémonie de lui tourner le dos ; pafle 
i ettcore (i oh lui fiiifok quelque rombaye, 
t ou profternation.' Nos' Chinoifes ne 
t s'accommoderoient gueres mieux que 
} les Européennes , dé la révérence Sia- 
t liioifc , faite avec le derrière ; je croi- 
roie aflea volontiers que les Mahome- 



\ tans & les Maures iqtit fe -font établis à . 
I Sîam , & gui ne font pss moins' jaloux 
l ici q u'ils Vétoient dans leurs pays , ont 
I établi cette politefle Muiutmane. 
I L'éducation que les Siamois donnent 

à leursenfans» ed fort bonne: ils \t9 
élèvent avec beaucoup de modeftte , 
& travaillent dès leur enlànce à leur 
ttifpfrer de Tamour potir la vertu ; ilf 
Icî font vivre en communatité avec au- 
tant de rigidité que les anciens difciples 
de Pythagore. Dès que les en&ns des 
perfonnes en charge lont capables d'inf> 
truftion 9 on les met dans des Monade- 
. res de Tatopoins , & on leur donne 
ateri le nom de. Nen.- Lts Talopoins les 
j font vhrre félon certains préceptes % qui 
, «OBfiftêDt à-porter un h^it Jaune ; à fer 

Q * 
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rafer la tète & les fourdls deux fois psrr 
mois , le quatorzième & k vingt- neu- 
vième de la Lune ; à jeâner ce» dcujc 
jours» & encore quatre autres fètea 
qui font repouvellées tous les mois 9 
êc fixées au quiozç ^ au dix-huit , au 
vingt- trois, & au dernier de la. Lune; 
à faire feulement deux re pas par jour » 
le premier le matin > le féconda midi» 
lans pouvoir preivlre jufqu'ao lende- 
main aucune nourriture i à n'avoit com- 
merce avec aucune feinme ; à ne jamais 
chanter de cbanfon ; à ne jamais écoutée 
ceux qui en chantei?t ; àn^joçer d'aa- 
cun inftrument ;• i mk les ^eâsieies Se 
les réjojaiiTances publiques ; à ne point 
fe fervir de parfums ; a mépfifer l'ar- 
gent, qu'il leur efl défendu de toucher» 
comme une chofè qui pfE^cte les hommes 
à commettre tant de crimes , & qui 
doit être pour cela haï de tout homme 
oui veut &ire du progrès dans l'étude 
ae la vertu ;à fuir tout ce qui peut ex- 
citer U çourmandife ( c eft pour cela 
que p\uiieurs d'entre -eux mêlent vo- 
lontairement tout ce qu'on leur donne 
à manger 9 pour en diminuer le bon 
goût ) enfin à honorer leurs maîtres p 
& à avoir pour eux un profond re^peft* 
Parmi ces régleraens , qui font en gé- 
néral fort fènfés , il paroit y eo avok 
quelqueS'QOS de bizarres j teb que ow^ 



LlTTRK CXXXIIL t89 

fk couper les cheveux & les fburclls , 
de jeûner plufieurs jours; mais ces re-^ 
gles font fondées fur la nature du di' 
mat qu'habitent les Siamois. Rien n'ell 
plus lalutaire que la diète renouvetlée 
de tems en tems , & c*eft une chofe 
très-(èn(ée que d'accoutumer les enfln^ 
à la modeftie ; ot, ks Talopoins fone 
perfuadés que c'^ft une chofe fromo- 
defte que de conferver les cheveux & 
les fourcils. Cette idée eft ridicule ; 
mais dès qu'elle eft établie comme une 
vérité 9 il eft néceffahe qu on y fefle 
conformer des jeunes gens qu'on veul 
inftruif e dans la moderne. 
; Les Talopoins font tes Prêtres & 
les Doâeuffs des Siamois > qui lesre- 

Î tardent ccHume les vrais imitateurs de 
a Divinité. Ces Talopoins font auffi 
vains & auâi fiers que les Eccléfîafti- 
ques Européens ; ils fréquentent fort 
peu les Laïques 9 ils ne (aluent jsimaî» 
perfoDiie > pas même le Roi. Ils fbn€ 
h quête tons les matte» de ramaflènt 
de grandes àiunônes : te peuple qui les 
regarde avec vénération , leur donne 
avec profufion ; c'eft pour l'entretenic 
dans cette coutume , qu'ils prêchent 
ordinairement qu'il &ut^ pour être fau-^ 
vé après la mort , réparer tes Pdgodesv 
& donner l'aumône aux Talopoins* 
|Par-tottt également ks Prêties penfeni 
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à «oFx dans leurs fermons : les Boclê^ 
à h Chine parlent pour leurs intérêts » 
les Miffionnatres ne s'oublient points 
pourquoi les Talopoins ne fercûent-ils 
pas de même? Sont* ils plus obligés de 
moins fonger à l'avenir / 

Si les aulterités^pparentes acquièrent 
le droit de pou voir, anaaiTerfaintcfiienc 
des richefles» le^ Talopoins ont ce droit 
plus qu aucun ajutre Pcètce de Tt/m- 
yers 9 & toutes les rigidités desBonfes 
& des Moines Européetis n'approdiem 
point de celles des Talopoinsi* Les Je* 
Suites eu;ic*mènie) conviennent de Patif^ 
terité de la règle Tolopoioe ; .au liea 
qno les' T^lppoins ne jbntiaacun cas 
de i'Jgnacienne. Voici ceqaie mVappr» 
du genre de vie dé ces Prfttres Siamois 9 
un MiiTionnaire qui les a beaucoup fré • 
quentés , 6c dont le témoâgnage avao* 
l^geux ne fauroi titre rufi)eft ; car. ans 
dou^e ii n'étoit gu^res.ppcté à louer 
4es.gens quil ti'airooierpas; ^iXes.Ta* 
» bpoins rocneirt»ne viietrès-aoftcrej 
^> dit-il ( I ) , ear:Outre qu'ils ont ton* 
» tes les obtis^tions des Laïques te 
» des jeunes gpns qu'ib élèvent » tb 
?> ont encore plus de 6x- vingts régies 
)) propres^ tenr éuu dont vokths 
^ princip{iie«i. ÏJic h rendre tooa iet 

i - i' •: . l ' : ' ■> 

;CiJy9;JtSp:dcTaclwat>aDe» : . . - « 



t'ffTrRH CXXXIII. ICI 

\ ^ jours deux fois au Temple f le matin 
I ^> & te foir pour y faire leurs prières ; 
» d'être entièrement couverts ; de ne 
» toucher jamais de femmes ; de ne 
» leur point parler feul à feul^ 6c mè- 
» me de ne les pas regarder quand on 
^ les rencontre dans ies rues; de mar- 
» cher avec une grande modefHe » les 
» yeux baifTésy & fans tourner la tête'; 
» de porter toujours on évemail & de 
3« s*en couvrir le vifage pour empêcher 
i 3» régarement de la vue ; de ne confen- 
! ^ tir jamais à aucune mauvaife penfée ; 
^ de ne point préparer eux-mêmes leur 
^ manger f mais de le piendre tel qu'otï 
3> le leur dosme ; de vivre des aumônes 
1» qu'ils vont demacKier par ia vilte > 
y^ mats de ne point entrer dans les mai- 
y> fons 9 êc de n'attendre même aux 

V portes qu autant de tems qu'un bœuf 

V en met à boire ; d'enfe^er la Loi à 
^ leurs difdples &c ao peuple ; . de (è 
»» mortifier & de aire pénitence une 
3» année entière , dont une partie con^ 
H fifte à demeurer expofés durant quiit» 
iBcze nuits du mois de Février àlarolee 

! » du ciel , au milieu des champs ; de 
Jn confeflèf leurs péchés les uns aux au^ 
L «{très; de ieûoer teois mciis de Fan^^ 
! 3».née > Juilkc » Aoftt .& .Septembre » 
' » de ne manger qu'une fois le jourpen^ 
^àaoi tout ce tiems«»Ià:>qu4kappefibQt 
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^> leur grand jeûne, & de prêcher poar^ 
^> tant tous les jours ; de réciter une 
^> efpece de Chapelet > compofé de cent 
*> ûuatre-vingt grains , ^ divifé par 
» dixaines ; de ne faluer aucun Laï- 
*' que ; d'être doux & tnifericordieax 
» à regard de tout le monde ; de ne fe 
*> point mettre en colère & de ne frap- 
** per perfonne ; de n'avoir jamais la 
^' tête couverte, particulièrement dans 
» les Temples ; de ne s*afleoir que fur 
» un certain fiege de cuir qu'ils portent 
» avec eux , fur-tout dans les lieux où 
'Ml y a des femnaes affifes; de ne cou- 
>» cher jamais hors du Monaftere, & 
'> de n'en point for tir feuls ; de n'a voit 
» qu'un habit ; de ne jouer à aucun jeu ; 
>> de ne recevoir l'argent qu'on leur 
» donne » que par la main d'un Laïque 
» qui leur fsrt comme de Procureur > 
'> & de remployer en bonnes œuvres » 
» comme à payer les dettes des pau- 
»» vres, & à racheter les efclaves ;. de 
^ loger les pèlerins , & de leur feire 
>» tout le bien qu'ils peuvent ; d'être 
» finceres & véritables , & lorfqu'il 
» feut aflurer ou nier une chofe > dire 
>> feulement qu elle eft ou qu'elle n'cft 
>> pas ; enfin de ne foufFrir jamais dan» 
30 ton efprit le moindre doute fur la Re* 
» ligion. » 
; La Philofoptiie la plus parÊdte peut* 
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l9Ie înrpirer une plus belle Morale que 
celle des Talopoins ? Qû'ileft fâcheux 
-que des gens qui penfènc fi bien fur cer- 
taines cfaofes y penfent fi inrenfémentrur 
<l'antre8 ? N'eft-il donc jamais permis 
aux hommes d'être entierenient raiibn* 
cables? 
- Porte-toi bien. 

DeSiam, /r»«.« 
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Kièou-Che > à Yn-CSie-Chan. 

J'Ai tâché de m'mftruke delà Religion 
des Siamois ; elleeft finguUere» ôc a 
quelque chofe d'intéreflant par les dog- 
mes extraordinaire^forlefquels elleeft 
fondée. Les Talopoins qui en font les 
dépofitàires & lesminiftresy s'appliquent 
à l'étude d'une Langue appeltee Balie » 
qui eft ta Langue favante , 6c daiis la- 
. quelle font écrits tous les Livres de Re- 
ligion. Les Siamois penlènt comme led 
Italiens f & foutiennent qu'il ne con- 
vient pas quele peuple entende la Lan- 
gue dont (e fervent les Théologiens, & 
veuille s'ériger en juge des controver- 
fcSé Ils difent qu'il eft des chofes qu'il 
Tome F. * R 
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faut dloigtier des ysQX do vulgaire 9 'Sk 
se la leur préfenter qaedans Je Icxîb*- 
tain ; toais ne pourroit-pD pas foapçoi^- 
ner avec raifon queJes TaIopQios.&ks 
Prêtres Italiens reffemblent à des mai" 
tcesd'ioptiqae » qui ne préièntem vsu 
de vrai ni de réel à Teiprit > & qui oc 
rattachent qae par desiècretsxpiiper- 
droient toat leur prix s'ils é^oient con- 
nus ?. Laiiiértté fe Sâx aifément knût 
aux homm^SylcTrfqu'on la leur offre telle 
jqtùiHc eft 9 i& déponiHée Ass vote 
dont on la couvre ordinairement. Pour- 
quoi donc cj^flipdrf d;inQrmre le peuple 
des raifons qu'on a de lui infpirer un 
fentiinentpliffdt qu^tioai^e? EtDour- 
quoi vouloir.i'empècher de lire & aexa- 
foitiet Iqs l/i^res dans lefqiids: on- prend 
l'autorité ^ dont on appuyé l'opimoa 

ÎQ*on établit 9 comme un article de foi \ 
«es Phibrophes rcher Yn^.Cbe-^Çban, 
mei^aroiOeot Uen plo^sfage^^ que ie» 
.Théologiens* Us pplènt pour ^premier 
principe qu'on ne doit recevoir un ^o 
timent qu'après l'avoir exaariné ; c'eft* 
là:trait(sr tes hommes en hommes ^ 8c 
vivouloir qu ils &ilênt u(àge de leur rai« 
fon. Les Théologiens veulent qu'on (è 
ibumettç fans examiner , c^ft cbsinger 
jni bètes les humains i ç«ft vouloir leur 
enlever Tufage de la raifon > ^ les fc^i* 
4:er apprendre jm joug iofoppQrfii^^le. . 
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^ Lc$ Sidmoif croyetiMto Dieu; inai^ 
ih en ont une idée bien oppQfée à.celle 
«les Eoropéens modenies ^ & des Lett- 
très accachés au texte de Confiiciui j £c 
eonenats des opinioas des tiouyeaai: 
Conmientateius. Ils penfenc qiie Die» 
fift un Etre ^ comporé d'eferit & df 
<x>rDs f donc le propre eft de feoourir 
les hoinnies > en 4eiir prefcrifaot de# 
£.oix i en levr eofelgoaiit Ja. véritable 
Aeliglon & les Sciences qui leur (ont 
«tiles» Ce Dien eft doué jle toutes les 
Mitasmiofales » & les pofléde datw .uf 
degré émitient. CommeMn- a point tour 
îours été Dieu 9 €c qu'il ii'eft par.v.enQ 
à être dÎTifiifé que par un eicerciof 
continuel des a&es les plus vertom^c 
dans les différentes tnétamorphofes qu'l 
a euesiiyant pailé par pluûeucs cori>Sj» 
les vertus qui brillent en :}ui« f^e fout 
point innées > iuiais aoquiiês & oonfir^- 
fiiées pendant .le cours de phifièucs 
fiecles. Âujoard'luii il ne peut .perdis 
iès vertus » &el]^ibnt hors d'atteinte^ 
il a fallu cependant une grande jréver 
iution dans le corps de ce Dieu pour 

Îu il pût parvenirau pcHatd-ètreexempc 
e pafOonSf & de ne reflèntir aucun 
mouvement qui pât altérer fàitsanquttr 
lité. Les Tatopoins aflorent qu^avant 
d'arriver à cet état > (bniàng eft deve«- 
fiu bknc 9 par fa forte application àvaiqr 

Il * 
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cre fes paffions. Voilà un Dieu > cfaetf 
Yn-Cbe-Cban , avec un fang de lait» 

S Quelles folies les hommes n'ont- ils pa^ 
ébitées fur le compte de la Divinité l 
JÛ ont dit les fottifes les plus énonne^ 
de la chofe dont il femble qu'ils aaroiene 
du parler le plus fagement. Après ceb/ 
certains Philofophes Européens n'ont- 
ils pas raifon de foutenir ces idées in- 
nées f qui n'ont jamais exifté que daas 
Jeur cerveau depuis le moment qu'ils fe 
ïbnt figuré qu'elles dévoient avoir été 
gravées dans refprit desautres hommes^ 
même avant leur naifTance ? 
: Le Dieu au fang blanc eft d'une lé- 
gèreté & d'une a^ité furprenante ; il 
peut en un raopient fe trouver en quel 
lieu du Monde il lui plait. Peut-être 
que la qualité de fonfàng l'empêche d'ë* 
tre fujet aux maux de rate 9 &l qu'il peut 
faire ces courfe fubites fans en être in* 
commode , ôc même iâns être obligé 
de fe ceindre les reins ; il a aufS le 
pouvoir de paroitre quand il veut» 6c 
de.fe rendre invifible aux yeux des hotn- 
Bies* Les Siamois ne font pas les feuls , 
qui f donnant à leur Dieu un corps or^ 
ganifé comme celui des humains , lui 
ayent atribué le pouvoir de fe rendre 
invifible» &: defe tranfporter dans un 
inftant d'un bout du Monde à l'autre* 
Les Grecs & les Romains , qui fàifoieoc 



^^ 
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Ken boire ( i ) & bien manger leor^ 
Dieux , ce qui dcvoit les rendre excef- 
fivement peUns » les &iloienc auffi des- 
cendre du ciel far la terre dans un inf-^ 
tant ( 1 ) ; le trajet eft cependant fort 
honnête. Ils les rendoient encore invi« 
fibles félon leur volonté. Bacchas> tout 
gros& toor ventru qu'il étoit, pou- 
voit» lorsqu'il en avoir envie > difpa-* 
roitre ( } ) aux yeux les plus perçans. » 

( i ) Homère fait prier les Dieux par les Schto-^ 
piens à uafeftin qui dure douze jours. Pendant ce» 
tems , il ne reftoic pas un feul Dieu dans le ciel % 
ils écoient tous avec le bon Jupiter , occupés i 
faàtt bonne chère. 

Jupiter enim in Ocemum dd inclupatoi JEthiopas 
Hefiemur abiit Ad ((/uviviitm ; diique fimtd omnCg 

fiCUti fiMt, 

Jupiter eft allé d'hier vers les con£ns de VOtestn ; 
chez les vertueux Ethiopiens^ â un repas^ les autret 
Dieux l'ont fuivi. Homtr, Lib. I. V. 41}. 

il) Id, Ibid. Lib. IV. 74. XTII. 17. 

( 3 ) Dans Ovide Bacchus fait un ravage affreux 
chez les filles de Minée , qu'il change en chauve* 
iboris fans paioîaei 

jidfiuc MiirjftU proies 
Vrget fus yfptmiUiue deum yfefiumque profatiéUS 
TjmféMéi cum fubito non ddparentia rmuit 
Çhjhremtire fini/ • . . 

il i 
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' Le Dieu des Séroois fait tout » 6m 
aroir jamis rien appris des boniBies. 
Dès le momeot qvtil a été di vinifé ^iïa 
acqn» par fon- état la Science infafe ; il 
Ht ce qui fè pailede pins fecret dans tes 
eœnrs f & rien ne Kii eft caché. Il St 
fouvient de tout ce qiit loi eft arrivé 
dyanc d'être Dieii> & fe rappelle tou- 
tes tes aventures qo^ila eues <lans fe» 
àifkgeùtes tranfimgrations. 

Le corps de ce Dieu eft plut brillant 
^ifcf le Soleil ; les Talopoins afiurent 

3ue là lumière qu'il répand , eft fi g ra»- 
eïorfqtfil yeot bien fe rendre viuble> 
qu'un homme fur là terre p'eut voir un 
grain de, fenevé^ qu'on auroit placé a» 
^u^baut des deux. Gen*étoit pasaifêz 

Îouf les Talôpoins d'arvoîp fait de leur 
Heu un pot au lait « ils font encore mé* 
tamorphofé en fanal. Cela implique ce«^ 

T<ffa tepenie q$uti ^ pitiguefque mdnt viitentut 
i^mi^éielej ^ rutUis collment ignihu ^i..*> 
iFalfdquô fét¥aritm fimtdacrM tûuUre fetm 



' tes fittes de Minie pref&nt leor tapitTetie , mE-' 
i^Wêmi le Dien fiaechuï & fe mocqaant de (a ft- 
te ; fur le champ elles entendenf u» brak coafiiii 
de trompettes & de tisâbales \ leur maifon trem- 
bk , & elles vbyenc des fiafnmcs répandues dans 
leur appartement '5 la vengeance da Dieu fe hià 
fentir , eUes âatendenc les cri» koriUei de bèiol 
£crocc«. Ov«/f MçtwnorrJ»' ^^ ^V. Y. 3,8^ j 
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I tendant cdntfadiâiotr ; mais peat-ècre 

I fes Talopoins ont* ils donné ao Ëmg 

Uaoc b» intoes qualités qu'ont cet-* 

I fiâne» Kqisettfs dont on fàk lesphorpfaO'* 

I re&. Si<seh'dft^onpeatfi3rtbienacconi* 

«kKkr cts deux oppofitions appareneou 

'i isé corps du Dieu efl: la bouositléy & Ib 

£it)fl^eftlaliqa«ar; voiià le phorpbore 

& te poràii' lak réunis. Eft*il permis s 

cher YR-Cb»*Cban 9 qu'il y ait des boRi^ 

mes aaS aveugles > fit capables de dé-- 

Imiter d*aaffi grandes extrata^nces > te 

âe les eonâerer finis le voSe de ia Reli;» 

floCÈ f te Tien, cet EPpric innnenfe^ ce 
toeeur y ce Maitre> ce Souvenân; de 
VUtàv9t$f n'aun^c*tt donc yitms pitié 
de tous les foibles humains^ & ne les 
tirera-fi^ pas dei^ «énébres ou ils font 
prcfque tous enfévelis ? Voici une opi- 
nion encore pliis tnfeafSe ette toutes 
celles dont )e vieasde te parler. 

Lebonbeur du Dieades Siamois a*éA 
accompli que lorfqu'il meurt pour ne 
plus renaître ; alors n'étant plus cbacgé 
du foin d'inftruire les honuaes» délivré 
oe tout embarras , il ne reparoit plus 
far la terre y & n'eft pY^s fe jet à aucime 
mifire. La mort âc ce Dieu n'eft point 
i^n véritable anéantiïïement 9 c'eft un; 
«epos éternel 9 une indigence totale! 
^ur tout ce qui (e pafie dans l'Univers, 
enfin Tétac des Dieux qu'adtnettoienc 
II4 
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ks Epicuriens ( i ) > qui > tranqoiHe» 
dans leurs fpheres céleftes , ignoroienc 
abfolument tout ce qui fe paflfoit aii- 
leurs. Tu demanderas fans doute 9 cher 
Yn-Che-Chan, qui cft-ce qui gouver- 
cera le Monde après la mort apparente 
de ce Dieu > & qui eft-ce qui le gou- 
vernoit avant qu'il fut divinifé, &ïor(- 
[u'il étoit occupé à remplir Te nombre 
e Tes tranfmigrations dans des corps^ 
humains ? Je vais te développer ce my f* 
tere le plus fucdntement qu'il me fera 
poifible ? Le règne dé chaque Divinité. 
n*eft point éternel , il eft fixé à un cer- 
tain nombre d'années* Ce nombre e(k 
plus ou moins grand y (èlon que celui 
deis élus que le Dieu régnant doit fane- 
tiâer ^ efi vite ou lentement rempli. De» 

-. ( I ) Qmnis enim perfe Divjdm nattua nccedc c£t 
Immottali cevo fummâ cum pace firuatur y 
Semota ab noftris r«bus , ifejanotaque longés 
Kam privara dolorè omni , privata periciis » 
Ipfa fuis pollens opibus , nihil indiga noAri , 
Nec bene pco mcritis capicur y nec tan^tut ixai.* 

' Cdr U fufuTe des Dieux jcmt neceffûrtmem <U^ 
droits de l'immortalité : ces droits fiât une dmtc^ 
tranquillité , un repos inaltérable ^ l'exemption des 
douleurs ^ de la crainte, tes Dieux confens de leurs 
avataages n'ont pas befoin de mus ; au0i devant euje. 
n»s bonnes oBions font fans mérite , O* nos forfait^ 
Jant châtiment» Luccec. Ubr^I. t* 57» 
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fttll eft complet $ le Diea a fioi fon^ 
emploi ; il tombe dans cette léthargie: 
Iseureufe & éternelle qui rend (on bon-^ 
bear complet. Une autre Divinité > qui 
a*eQ formée peu- à-peu > lui fucc^e^ 
& prend le gouyeroemeivcde l'Univers ;. 
or 9 ce gouverneiaaent de l'Univers ne^ 
coniifte point à conferver Vordre 9 à. 
régler les (âifons , à préiider à tous le» 
évenemens ; tout cela (è fait naturelle- 
ment de foi-même » & eft indigne dcL 
l'attention de Dieu » dont Tunique foift- 
eft d'apprendre aux hommes la vérita*^ 
ble Rdigion* 

Les Dieux (ont pris parmi les hom-^ 
mes pendant le règne de la Divinité qui 
gouverne ; il y a toujours quelque Diea 
qiû fr forme pour remplacer la placé doi 
premier mort. Il eft fort difficile de par^-j 
venir au point de vertu qu'exige l'état 
de Dieu. Ce n'eft pas aflez » difent les 
Talopoins , d'avoir fait beaucoup de 
bonnes oeuvres pendant qu'on a animé, 
lucceffivement aifferens corps » il fàut^ 
encore^que toutes ces bonnes œuvres 
ayent été faîtes dans la vue de mériter 
la Divinité. La dire&ion d'intention eft 
auffi néceffaire chez les Talopoins pour 
être divinifé, qu'elle TcftchesK les Je- 
fuites pour ne pas mentir en dilant le 
contraire de ce qu'ils devroient dire , 
|ç 9UX Quiétiftes> pour ne point pér 



dier en commeltant les aâiôns les pfa# 
inÉmes» Qui croiroit que ladireâioa 
dlntention des Théologiens Eoropéens 
€ât été une pièce des plus eflentielles 
êéh Religion Skmoife ? H ^ft vrai que 
1^ Tailopoinsf ne la font fervir qu'à la 
fbtte vanité qu'ils ont de (e figurer qu'ils 
peuvent devenir des Dieux y a(^ liea 
que tes autres l'employent dans toutes 
les occafions ^ & s'en fervent pour ex* 
eufèir & pour juftifier toutes leurs paf* 
fions. Au refle» la direftion d- intention 
ne fuffit potxit pour atteindre à l'état de 
la Divinisé > il faut prendre à témoin* 
dès bonties œuvres qu'on &it > les An- 
ges qui préfident aux quatre parties du' 
monde y & verfer de Featt » en inaplo- 
mnt to (êeours de l'Aiige tuteur , pro-- 
tefteur & eonfêrvateur de la terre. Ce% 
Ange eft utf Ange femellei 6c «'appelle 
Nœatêg'-frmkorémK 

Les Simnoîs admettent panai les An- 
ges» alnfr que parmi leshonmesy une 
difierence de i»e. Ces Anges ne res- 
tent pas fans fe multiplier f 9s ont des' 
enfans & des filles. II n'eft pas farnre^ 
nant que les Siamois leur feflent goûter 
les plaifirs de Famôur $ puii^ue tous les 
anciens Dofteurs Européens foute- 
mient qulîs avoient connu ( i ) de«* 
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Ibmtxfes. Cette opiof ôtV refTenibloic aF^ 
fez à celle àtB Payens , qui marioiend 
f^hifieurs de leurs Dlvltâté^ robalternes 
( I ) ay«c de amples mortels. De tout 
tetns- 6c dans tous les pays ks hommes 
cnt remâOï aotant qu'il leur étoit pof* 
fible , its Dieux qu'ils adoroient > fem» 
tAàhM à eux ; l'amour-propre & la vsh 
Aicé d'influent pas moins fur lès dc^me) 
de la Religion que fur les autres ufages* 
Les Siamois crofeut encore plufieurs 
cbofes des Ange^ , qui s'accordent par:^ 

9m$ Jtfmmf^ ircf # tw mftt fXfi^rts i^ rvv ytut , 
^kvH Ht TM ofTf^ wfmm vwtfKO^ttfiktfttfifiêt* 
êi ti mtt i9%tf nftlvfutif M êttytXêt , xét9fM9U. 

Hi )ifê^caû ADgeli qui quiim Cclis exci<U(!ênt 9 
etfcà alhEcm Se cernun obfervantts , non ampliài 
Tchi fupra Oilot potueninc : ilU tcco pcUoiuir 
IbicUm fuar coQveAiemes edimt. 

f I ) 1/ jr 4tv*»# dicf hnmnef wis dt tts mdrùk 
< fttg éfd me /aè efiémoitta f4s fnm teU fhu keit» 
UMX. Achille tLou Hmttn tf fâché m fm fut 
Jftlti n*eit feim époufé wufimfU mortilU. 

XJtinam ca^uidem ibidem intec tmmocules ma?* 
rinas 
HabicafTes , PcleuAjiie mortaUm dtoUlêt inoreim 

PottroMoi le deJHn n*éhfdfds vidmfmeveuifiigiei 
Mnie à un tmmwriel , t^^ P*léi fii l'é^u* d'm 

fi3fflèmnéUe\H9mr.Ùb*iS.y.Ut 
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feiteraent avec ce qu'en difent les Ett-^ 
fopéens. Ils prétendent qu'ils -ne peu-' 
yent jamais être divifés ; en cela ils font 
moins heureux que les hommes. Mais 
plufieurs Rabbins Juifs n'ont-ils pas 
loutenu que lorfqae l'Etre fuprêroe eut 
créé le premier homme ', il ordonna 
aux Anges de Te profterner devant lui 
& de lui rendre hommage ? Ceux qui 
furent punis & changés en Diables , le 
furent parce qu'ils refuferent d'obéir à 
ce commandement. L^s Chrétiens ne 
foutiennent-ils pas que les hommes ont 
été plus chers à la Divinité que les Aa« 
ges f puifqu'il a pardonné aux pre-; 
iniersy & qu'il a condamné éternelle- 
inent les derniers ? Les Siamois ne (ont 
donc pas les feals qui mettent fétat des 
Anges au-deflbus de celui des hom- 
mes : ils les divifent en fept cla{res> 
pu hiérarchies différentes » dont les 
unes font plus parfaites que les autres i 
les Européens font la même cho/è. 

Les Siamois ont érigé les Anges en 
^Gouverneurs particuliers de toutes les 
parties du monde: ils les font préiidec 
aux aftres, à la terre, aux villes , aux 
montagnes , aux forêts , aux vents, 
Plufieurs anciens Doéteurs du C^rif- 
tianirme ont établi ce fentin^nt dans 
leurs Ecrits. 

Lt$ Siamois font perfuadés que le% 



Lbttïib CXXXIV. lôf 
i 3lnges examinent avec une application 
t continaelle la conduite des nommes $ 
& qu'ils font témoins de toutes leurs 
aârions , dont ils tiennent un regiftre 
fort exaéfc , pour récompenfer celles qui 
font bonnes f & punir les mauvailes* 
Les Européens croyent préciFément la 
même chofe ( i ) ; & tu as fou vent en- 
tendu parler à nos amis les MifConnai- 
rcs de leur dogme de l'Ange Gardien. 
Les Siamois s'adreflent ordinaire- 
ment aux Anges » & non point à leur 
Dieu ; ils les remercient des grâces 
qu'ils croyent en avoir reçu , &c les 
prient de vouloir les préferver de fâ- 
cheux accidens. En général les Italiens^ 
les Efpagnols , les Portugais invoquent 
beaucoup plus fouvent leur Ange Gar- - 
dien que TEtre fuprême; c'eft à ces In- 
telligences f qu'ils croyent être chargées 
de leur conduite > qu'ils s'adreflent dans 

(t) s, luflin Métrtyrdit ffùifément U mèmechc* 
ft q»'Athénagore du fiéjet delà chute des Anger j^r 
i' amour des femmes y i^* du foin mt' ils ont des dtfi^ . 
ftntis parties du Mande cSr des Elemens , &'c^ . 

|i»5 yurc^txen fuitrtf tjrliOnù'ùbf ^ 9^ Treti^ebfi 
! trtKvet^f , ot tirtf ot Xt^ofurot i^mfMUç.' 

^ Angeli aucem ordJpationem ifUm cranfgreflî ^ 

i cum mulierum concubims caufa , amoribus funt 

tifti , tum filiosprocfcarui^t cos . ^ui Dxmonc» 
b fuAt diai. 5. Jufhn, Afoleg. fra. ctr//?*f 41^.4^. 



IçuFS néceiTités & dans leur coodeto^»' 

Il eft vifible , chier Yn-Che^Chan , qu'S 
le rencoQCcç entre les Siamois & les 
Européens une parfaite çonformîté for 
la oatare $c la conduite 4?s Anses. Ce 
n eft pas dans ce feuldogmequ'uparoit 
que .le Chriil.ianirine poufrok aiFOir été 
connii 9 & s)ên)e pratiqué autrefois k 
Siam; il y a encore plufieurs çbofcs 
en quoi la Risligîon Siamoife approche 
beaucoup, de rEuropéenne. Cela a été 
judicijsufement remarqué par un JéÇiA^ 
ce , & ç'eft de ^uoi je te pvJemi ,Mi- 
plem^t.dftns ma pt?emiere Lettçe i .en 
t'apptenapt r^ii^ire du Dieu q^ te? 
Çiatnoîs prétendent régner aiôourd'haij 
fe qu'ils appellent Sommono-Kkàdam. 

JUes Siamois ne reconnoiflent d'au- 
trcStDémpnsqne les âmes des méchioSf 
qui , rortant de l'Enfer où elles écoieot 
cetepi)^ , errent pendant qurteniç dans 
le monde , & font aux hommes tout le 
mal qu^ellespeuvent.Cetteopinipn ap- 
proche encore beaucoup de ceJ/cqo^3ne 
certains Européens des efprits qu'ils 
nomment Foîîets , qu'ils croyent être 
des Anges moins coupables que ceux 
qui furent changés en 'Démons. 

Les Lymbes des Romains moderne» 
fc retrouvent encore chez les Siamois. 
II eft vrai qu'ils doivent êti e beaucoup, 
pl^s^jejapléis .que ceu« des p^rçaôcwi 
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I ter ceux-ci n'y placent que les enfàns» 
I fKKCs (ans avoir été purifiés par l'eai»: 
^ mais les Siamois y mettent les enfans 
, morts nés 9 lestneresqm meurent en 
couciie 9 & ceux qur font tués en duel. 
I Je ni'étopne 9ue au tems où la Cl^va-- 
lerie & les combats (inguliers étoienc 
fi à la modeen Europe^ quelque ThécH 
. logien , pour faire (a cour aux NcA>les p 
^ 'ne fe (bit pas avifé de mettre dans Ie9 
j Lymbes les Chevaliers tu/s dans les 
I tournois ix àans Us combats à outranct. 
Après que les âmes des médians ont 
l^fTez exercé le métier de Diable^ elles 
retournent animer d'autres corps ; & fi 
elles y vivent félon la Loi, elles peu- 
vent parvenir à la fainteté , & jouir dqs 
délices & des plaifirs qu*on gofrte ea 
Paradis. Je t'apprendrai dans ma pre* 
miere Lettre ce que c^eft que ce Para^ 
/lis. 
Porte-toi bien. 

De Siam, h..Pm 
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LETTRE CXXXV. 

• Kieou-Che , à Yn-Che-Chan. 

LE Dieu que les Siamois difent re^ 
gner aujourd'hui dans l'Univers 9 
£c avoir la dire&ioD générale des bom- 
tnes 9 s'appelle Sommono-Khodom ^ ainfl 
que je te Tai dit , cher Yn-Chc-Çhan, 
dans ma dernière Lettre. Un Jéfuite 
qui a &it plufieurs voyages à Siam > & 
'dont f ai lu ici les relations che^ un Eu- 
ropéen de mes amis ^ dit avec raifpo 
( I ) que rhifloire de c$ prétendu Dieu 
efi un mélange monftrueux de ChriJUa" 
pifme & des plus ridicules rêveries* Un 
homme qùî ne ferait que médiocrement 
indruit de la Religion Chrétienne , re- 
connoîtroit aifémeot qu il eft im'pofnble 
qu'elle n'ait pas été connue de ceux 
qui ont inventé , ou du moins qui 00e 
augmenté celle que pratiquent les S\2i- 
mois ; une légère comparaifon entre ce 
que difent les Talopoins de leur Som- 
monO'Khodom , & les principaux dog- 

C I ) Voirage de Siam des Pcrcs Jcfuiccs , cn- 
iroycz par le Roi aux Indes , à la Cliinc , ficc. par 
le P. tachard, pag. 1^7. Edit. Axnftccd. i<««. 

mes 
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rats des Thëologtisns EaropécflS qui 
te font parfaitement connus > mettra te 
Jêntiment do Jéfuite hors de doute. " 
. Les Siamois ruppofent que Sommono^ 
Kbodom ( I ) » nâqoit Dieu par &, veictl 
^ propre y & qulncontiaent après fà 
^> naiflànce^ fans aucun Maître quirinG^ 
» truisit 9 il acquit pac nue (impie vue 
» de fon efprit une connoiflknce par-« 
» faite de tout ce qui regarde le Ciel » 
>» la Terre , le Paradis, l'Enfer , & dcfe 
» fetrets les plt^ impôiétrables de h 
3> Nature ; qu'il fe fouvint au même 
3) tems de tout ce qn*il avoit jamais bût 
)) dans les di&rentes vies qu il avott 
3> menées ; 6c qa*après a>vôir enfetgOMi 
>>.aux peuples ces grandes. choTes^^ il 
» les laiflfa écrites dans des Livres > afin 
» que la Poflerité en profitât. Ceft dans 
^ ces Livres qu'il raconte de îui-mème 
>> (qu'étant devenu Dieu , il fouhaita uà 
yi jour de manifeder aux hommes 1% 
>> Divinité par quelque prodige ex^ 
3> traordinaire. Il étoit alors affis fous 
» un arbre 9 appelle Ton^pOy que lei 
jy Siamois pour cette ratfon rerpedfcent 
^> comme quelque cbofe de (àcré^^ 6ç 
» qu'ils reg;ardent comme un préfâgê 
» heureux pour les end^oic»où il crolt^ 
^ perfuadés que ce feroit mt grand pé;^. 

|i) Là-méinc,na£. i>^«. . . ., 
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3» dié qac de çaufee à cet arbre le moio» 
^^dreécmmage. H aioote qn'auffi-toe 
^ il fe fentit porté en l'sdr dans un trôoc 
3» toor éclatant d'or & de pierreries^ 
9> mû fof tîc de terre an. Itea même oà « 
9» éCDit 9 fc qoe les Anges > ét»ft à rtn^ 
» tant defceoi^s du Qd » loi rendirent 
^ les honneass » & les adorations qsi 
^ lui étoient dites, ce 
> Parmi ces fables^ oadéniMe aitemene 
deux points fondanencaux du Chrifit» 
nifoie. Le premier c'eft Dieu 9 qui vent 
bien naitre homme ; le fecofid » €A 
fadoranion des Anges àh% le naomeat 
et ÙL naîiiànce» qui eftcxpreflëÎBienc 
fsq^ortée dsos les Omrcaçes des pre» 
miersi Doftcnrs ( r ) fie InftiCttteQcs éa 
CbriHianifiae. 

'. f i) Et nubirà faâa eft amr ABgpfo anikînulr 
Hilkia cc]eftiB.laudamium.Dtain & dicentiimw 
Gloria in alciiCmis Deo » & in terra pax bomini- 
fus bonx voluncatis. Et fiiâum eft , ut SfccKctwn 
iib ds ABgelf in Cadum } Paftott«.loqiiebaanir ad 
àoûexat ctaafcamu& ttibue Bexhiéna » Ac vâle»- 
imi^ faoc Verbum , qu0d faâum cft„ quod Do** 
jainaai^ofteodit ni»bis. 
^M^-/âr MHt multitude de Ik Milice celifit fe J^mt 

àDimdgins la CUwt^ &fpMX^/kr U.terre éum 

Ofiuc^ rt9fof^mAéu.€itLi lu3€rgars.fe difiieut 
f^r^eux : pdjfoni jufqu'à' Bethléem y pour y voir ù 
Vtrlft , oui tfifMt , ty que le Seigneur nous ^ 
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' Pourfuivons Thlftoire de Sommono^ 

t Kkùdom y & écoutons toujours oarler 

le même Jéfuke ; on ne faurok lie re*-^ 

^f der comnie un téfnôm fufpeâ» darié 

éette occaiioti. >> Tkévatkat , frère dé 

» Sammono^KMam , & fes feftateurs 

{ ^ { X ) ne purent voir fans une extrême 

I * ladouûe la gloire & la majefté qui 

^ renvironnoient. Ils eoniurerent tk 

f s» perte f de ayant foutevé contré Idf 

r ^ les animaux , ils commencèrent à lui 

; » filtre la guerre. Quoiqu'il fut fetil » . 

>> cette multitude d'ennemis ne l'étôn^ 
I ^ na point : H réfiOa fens s^ibranlcr k 
^ tous leurs efforts , & par 1» ?ertu àt 
yy fesbonnesœuvresq^i ledéfendoîent» 
I ^ les traits qu'on bnçoic contre lui fd 
)> changèrent en autant de fleurs » qui > 
3^ bien bin de lui nuire > ne fer^irenff 
} » qu'à llionofer. ' II avdue cependakie 
>» que dans fe plus fort d^ cofûbat ^ 
»» lorfqulT étoit le pfns en datiger / di 
" fut inutilement q^llf eut recours Mit 
3» bonnes oeuvres qu*îf a?oit pratiquée^ 
« en gardant les neuf premiers Gofti'- 
^ mandemens de ht Loi » qyil eomniV 
Y» n être fuifîfanspôur lé demidre ààîA 
3^ cette preflante héCelBté ; mato s'étant 
**armé du dixième Précepte r q«*ll 
* atoit inviolablenKiyt obfer\né > & qitf 

c 
*X I J Vbf «9? de Siaiik y 8cc. x;»^^ ' 

S» 



>' ordonne d'exercer la charité a Té- 
^ gard des hommes & des aninoaux » 
» ii triompha fans peine de ies enoe- 
>^ mis ^ 6c voici conupent il remporta 
» la. vtâoire*. L'Ange Gardien de la 
?) Terre , ( car nous avons déjà diftin*: 
^ gué deux fexes parmi les Anges ) 
>- s'étant rendue auprès de lui ^ l'adora 
^> d'abord ; puis fe tournant vers Thé- 
3) vatkat & ies adhérans , elle leur ligm- 
» fia que Sommono^Khodom écoit véri- 
?' tablement devenu Dieu. Elle Ie«r dit 
3> qu'elle avoit été témoin de Tes bon- 
^ qes œuvres 9 & pour les en convainr 
^ cre » elle leur montra (a propre che» 
3> velure > encore toute mouillée dea 
^> eaux^qu il veribit au commencement 
^' de Tes bonnes a&ions» Dé-là eft ve- 
.^ nue la coutume ruperflitieufe dea 
>i Siamois de ver fer de l'eau au corn- 
» ipenceinent des bpnnes œuvres» dont 
» npus avons déjà parlé plufîeurs fois». 
» 6c que Jes Siamois obfervent reli^ 
3) gieùfèment depuis ce tems-là. EnBn^ 
V elle les exhorta à lui rendre les'ado^ 
)> rations qu'il méritoit ; mais les. trou- 
» vant endurcis êc obKinés à ne point 
» écouter ces remontrances » elle pre0a 
>) fes cheveux mouillés » & en fit fortir 
^ une mer immenle n où ils furent toua 
j> fubmèrgés, « 
yoilà encore bien des iàbics ; ongis 
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flff découvre- t'on pas , fous le Dotn 6Cr 
le carafteFC de Ihivathat & de fcs ad- 
Bérans , tout ce qu'ont écrit les pre- 
miers Do&eurs Chrétiens > des piège» 
que les Démons voulurent tendre aux 
nommes pour les empêche* de recon- 
noître leur Dieu àc leur véritable Saa- 
veur ? Le combat de Sommono-Kho^^ 
dom n*a-t*il pas du rapport à la tenta- 
is tion du Meffie dans le Défert l{i) 

Ce eue les Siamois racontent encore 
I de Thevatbat ne paroit pas moins avoi& 
I été puifé dans les dogmes du ChrifHa* 
nifme , qui ont été entièrement cor- 
rompus & défigurés par Ceux qui le& 
ont allies avec les fables ridicules de la 
Religion- Siamoife. ( i ) » Comme 
» Thévathat , difent les Talopoins > 
I )> avoit beaucoup d'efprit & d'adreife ^ 
f >> il trouva moyen de faire une feâe 
» nouvelle , dans laquelle il engagea 
)? plufieurs Rois & plufîeurs peuples 
^ à (k dbârine > & qui le fuivirent 

(i) Tune JefuR àaStas eft in defetcum À. rpirim 
tit tentaretur à Diabolo *, & cùm j^junaiTet qua- 
«tiaginta diebiis , 8c quadf aginca no^tibas , pofte^ 
l efiiriic; 

i Alws fwfu» fiit cêndmt fm un ef^ tUns h de^ 

( fênr y être itnté fsr le VisbU. ^ ér é^attt jtim4 fêt^ 

A râm€ jimrs & fuararue ntéts , il etaféùm, 

* . M4tth. Cap. IV* V, I fc 1» 

'< » ) Voyage dçSJMA^ Jcç. pag. jo^.. 



> poqr êfre ks imitateurs. Ge (nt-& 
y* rorigine d'un fcbifme qui diTi& le 
yf morrae en deux parties p & domxr 
^ commencement à deux Rdigions ; 

> au iitti qu'auparavant tous les hot»- 
» mes n'en ^nroient qu'une. Les uns»- 
A au nombre defque^ ils nous mettent 
.9» pour les rations que nous allbas dt* 
» re, fe firent difaples de ThiwHkat^ 
>> & le^ autres de SotMnono^Kkodom» 
» Thévmbat , quoiqu'il ne fut que le 
3» cadet» fe voyant foutenu par tant 
» de Princes qui avoient embraflfë & 
^ défcnfc, eniprôya: la force ouverte 
3> & là trafaifon pour perdre (on ftefe. 
» H mit en ufage les plus attoces ca- 
» lomntes pour noircir (a réputation ; 
9» mats Tes deifeins ne réo(fîrent pas. Il 
»fct même vainciî pfus d'une fois, 
a* torfque pour confirmer fes feâarreurs 
^ dans la foi qu'il leur enfeignoit ^ îf 
» o& difputer avec fort frère à qui fe- 
» roit de plus grands* miratcles. 

)> L'ambition lui .fit (buhaîter d'être 
* Dieu 5 mais ne l'étant pas véritable-, 
yf ment » il ignora beaucoup de choCes 
>> dont fon frère avoit une par&ice 
^ eonnoiflàncey & parce que la fierté 
^. ne lui permettoit pas d*écoiiter 6ow- 
» tnono^Khoâom ^ \\ n'apprit point de* 
» lui 'ce qui fe paffbit dans l'Ënfèr & 
» dans feParadiSi ni la doftriné dé Jk 
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i ^ Méfempfychore , ni les changement 
i }* Qin s'écoient Ëtics 5c qui fe devoienfii 
r 5» faire dans tous les âécfes. ce 

Quel eft riiorame qui ait un peu dû 
[énie 9 qui connoifTe médiocrement 
i Religion de$ Européens ^ ôc qui ne 
voie dans Thévatkat fc Satan ùqs Cbré*- 
tiens ? Il ne faut pas pour ce^a une gran- 
de Science , il ne $*agir que d'une légère 
& médiocre arcencion; mais ce qui 
y Bïomre encore plus qiie Tkévathat eft 

Srécifémenc cette mauvaKe Intelligence 
laquelle les Européens ont donné le 
j pom de Diable» & qulfe prétendent 
f avoir été précipitée pour toujours dans^ 
i fabyme , c'eft la reflemblaoce qui fe 
f trouve entre l'état de Thévathat Si ce»- 
fui db Diable. Voie! ce que lies Sia- 
I mois racontent de la an tragique & d^ 
fupplice éternel de cet. ennemi de Som^ 
mono-Khoéom {\) ]^ Après tous l'e^ 
9» outrages que 'Thévathat a voit faits & 
)» (on fi-ere » fanff refpefter ni les^ dk:oit$ 
A de la nature y ni la Divinité même» 
5» il éitoit jufte qtfil en î^ puni ;au{fi 
I 2>les Ecritures des Siamois font-elIe9> 
I »> roetrtion de fon fuppBce, & Sommo^ 
^ )) no'Khodbm même y rapporte qu'étant 
I » devenu Dieu, il vit (on frère impre 
I >» dans le plus profond des Enfers, A 
,1 3» Fy reconnot ^dit-il , accaidé dernaxi^ 
||j ^ t*) U-m6mc, pat 'H'' 
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>> & gécninant fous le poids de (a mUe^ 
» re. Jlétoit dans la huitième demeure» 
» c'eft-à-dire dans le lieu où les plus 
>' grands criminels font tourmentés, & 
^> là il exploit par un horrible fappllcq 
^> toûs les péchés<iu'il avoit conamis 6c 
3> furtout les injures qu'il m'avoit faites. 
>> Enfuite expliquant la peine qu'on fài- 
>> foit foufFrir à Thévathat , il dit qu il 
» étoit attaché à une croix avec de gros^ 
» doux 9 qui lui perçant les pieds & 
)) les mains , lui caufoient d'extrêmes 
y^ douleurs; qu*il avoit en tête une cou- 
^> ronne d'épines ; que fon corps étoif 
^> tout convert de playes > & que pour 
)) comble de miferej le feu infernal le 
>' brùloit fans le confumer. « * 

Ce qu'il Y ^ d'extraordinaire , c'eft 
que rien oie donne tant de haine pour 
le Chriftianifme aux Siamois % que b 
reflemblance qu'Q a en bien des chofès 
avec leur Religion : aînB ce qui devroit 
favorifer les Miffionnaires > leur nuit 
confiderablement » & les empêche de 
faire aucun progrès. Ils s'en plaignent 
beaucoup, & fe recrient fur l'aveugle- 
ment des Talopoins qui perfuadent à 
leurs difciples que Thévathat eft le Dieu 
tju'adorent les Européens. La reffem- 
blance, dit le même Jefuite quei'ai 
cité jufqu'à préfent , » qui fe trouve ( i) 
* il) Là-même, p:»g. ij^. 

- ^ iota 
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* *«a quelque» points encre leur Religiotii 
' 3> -ôc la nôtre , leur fài&nc croire que 
" » Jefus-Cbrift ne diffère point de ce^ 
? ^ Thévatfaat dont il eft parlé dan^ leurs 
^ >» Ecritures ; îlsië perfiùdent que puiir 
^ » qne nous Tommes les difciples dei'un» 
' -yy nous fommes auffi les fèârateurs de 
' » l'autre ; & la crainte qu'ils ont de 
( ^ tomber dans l'enfer avec Thévathat » 
i » s'ils fuivcnt A doftrine 9 ne leur per-î 
» »inet pas d'écouter les propoûtionsi 
' » qu'on leur &it d'embrafler le Chrif-j 
>» tianifme. Ce qui les confirme le plus 
*> dans leur préjugé , eft que nous ado* 
') rons 1 image du Sau\'£ur crucifié ^ 

* qui rcpréfente parfaitement le châti- 
» ment de Thévathat*^ Ainfi > lorfqu*» 
» nous voulons leur expliquer les âi ti-? 
y» clés de notre Foi^ ils^nousprevien* 
'> nent toujours» nous difânt Qu'ils n'onc 
»pas befoin de nos itiftruaions 9 ëc 
3> qu'ils favent déjà mieux que nous ce 
9> que nous avons envie de leur apprca<f 
^> dre. ï> ... 

• Ce n eft pas par la feule reflemblancé 
du foppUcede Thévathat & de la moFC 
du Legiilateur des-Chréttens ,. que le» 
Talapoins prétendent prouver que ces 
deux perfonnes n'en font qu'une feule à 
^ui Ton a donné des noms différens 1 
les Scieiices dans lefquelles les Euro- 
péens excellent* œ lettr^ ont été çptu* 



maniqaées que parce qulls écoientt 8c 

Îu'ils font encore élevés & diiciplesde 
hevathat. On appelle cela tirer pstrd 
de la plus mauvaile caule ; ^ le plus 
babile Controverfite Européen ne feroit 
pas mieux forti d'un mauvais pas ; car 
il fembie qu'il^ft naturel que les difci- 

£les de Sommono^Khodom enflent été 
ien plus éclaires dans toutes les Scien- 
ces » çue ceux de fon ennemi qui o'a« 
Iroit m fon pouvoir > ni Tes connoiflàiv 
ces > ni fa tàgefl'e. 

Les difpates mutuelles des Tbéolo- 
Ibgtens Européens fourniflent auffi uo 
argument aux Talopoins pour prou- , 
ver que les Chrétiens font les feélatears ^ 
de Tbévatbat. Il feroit à fouhaiter que 
ces Théologiens reAéchiflent fur l'opî- 
])ion des Siamois r cela pourroic leur 
feire honte » & les engager à vivre en 
paix y & à ne pas déchirer & mettre en 
feu toute l'Europe par leur diviûon & 
kur haine morcelle. Au refte » je ne âis 

Îue dire ce qu'ils difent eux-mêmes « éc 
: Jéfuite fera mon garant. » Quolqvie 
:?> Thevathat , dit-il , (i) nç fiât point 
3» pieu f^ ôc qu'il n'eut par conféqueot 
» ni Vagiitté » ni la fubtilité du corps t 
91 ni les autres perfeânons de la Divinî* 
» nité f il ne laifla pas d'exceller dans 

■ i*yiA même; pag. i^. . , 
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^ plufieurs Sciences f for-toac dans les 
>» Méchaniques de dans la Géométrie* 
^ Comme c*ell de lui y fi noas \cs en 
-»> croyons p que nous avons reçu ces 
A) conooiflances des autres Arts dans h 
•» nouvelle doftrinegu'il publia » il mêla 
» beaucoup de chofes qu'il avoit tirées 
^^ de la Religion de fbn frère ; c'eft ce 
-M qui a rendu l'une & l'autre loi H fen»- 
-3) blables en plufieurs points. Ellesdif^ 
^ ferent cependant en ce que la Loi de 
^ Thévathat eft beaucoup moins ievere 
» que celle de Sommono^Khadom ; car 
^ elle laiiTe aux hommes une grancte 
» liberté de tuer & de manger des ani- 
» maux t quoique lufage de ces chofes 
3) Toit illicite & criminel. Ils croient 
» que de la dcftrine de Thévathat 
» iont fortisy comme d'uae iburce de 
» Tchifine & de divifiôn , fept autres 
y» feâres qui ont beaucoup de rapport 
» entre elles f & ils appliquent cette 
)» tradition aux héréfies des Holtan- 
)) dois 9 des Anglois & des autres peu- 
9» pies réparés de TEglife Romaine ; car 
» ils les regardent comme autant de re- 
yy iettons que notre Religion a produits; 
» ded ce qui les confirme encore dans 
3> leurs opinions. » 

En voilà aiTez fur SammôHthKhoiom , 

dont les Siamois placent l'ame dans le 

^ hoitieme Qel| & dont ks TalopMis 

T a 



«to LBTTRBS CHIKorSB^ '^ 
prétendent confcrver le corps. Ceii^if 
de Pegu ont une partie de Tes os facrés^ 
& l'autre appartient à ceux de Siam : 
cela eft dans l'ordre » &rles Moines 
Indiens favent & connoiflent aufli bien 
que les Européens > Tutilité des Reli- 
ques. Ils s'en fervent aufC habilcmenty 
& leur font faire de tems en tems quel- 
ques miracles f fuhrant qu'il eft néceflâi- 
re de ranimer le zélé & la charité du 
peuple. Par exemple i dans le.Royaome 
de Pegn » les os qu'on y conferve dp 
Sommono'Kodom , font changés partie 
en divers métaux » partie dans leurétac 
naturel ^ & répandent un éclat extraor- 
dinaire. Lefecretcbymiftepar le moîen 
duquel cela s'opère 9 efi pour le moins 
auffibeau quecelui dont parlent taot les 
Européens » qui fait bouillir dans une 
petite bouteille le fang de Saint Janvier. 
Il y a dans la ville de Sokhotai une Idcrfe 
d'or : lesTalopoÎQS vantem beaucoup 
fes qualités miraculeufes ; ils prétendent 
que fi dans le befoin de ployé , on la 
porte à la campagne » comme ou eQ 
accoutumé de le feire en pareil cas , 
îeau tombe incontinent en grande abon- 
dance. Voilà une ftatue qui vaut bien 
celle de Sainte Geneviève > dont noue 
MilTtôniiaire Parifien nous a fi fouvent 
vanté les effets , Se qui (ait pleuvoir à 
JPgris touM k9.feif:q\;'0D la fort de /à 
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niche, yétoïs Taotre jour avec un Mar-* 
cliand François f qui vantoit beaucoup 
les vertus de la fiatue de Ste Geneviève 
devant un Talopoin.Xe Moine Siamois 
lui dit avec un air de compaiTion : Pau-^ 
vre Européen » »e voyez- vous pas que 
c*efi Thévatkat j qui pont vous féduire 
/ait, pleuvoir lui - tn?me ? Un moment 
après > le Talopoin vanta (bo Idole de 
Soklîotai, >» Que vous êtes aveugte » 
>> luLditie Marchand ! Vous ne connoif^ 
y> fez pas que c'eft le Diable , qui , pour 
>» pour vous entretenir dans Tidolâtrie » 
» vous donne la pluye que vous de- 
y* mandez? » La difputes'échaufïa entre 
l'Indien 6c l'Européet) ; ils voulurenC 
ine prendre pour iugedeleur difFérend. 
Que penfeZ'Vous f me dirent- ils , du mé"' 
rJte de nos fiâmes ?» Je penfe que le 
» culte & les honneurs que vous leuc 
» rendez , ofFenfent également l'Etre fu- 
^ prême. » Ils ne furent contens ni l'on 
Ri l'autre de ma décifion. Je le croi» 
bien ; oar ils n'étoient ni aflez fages» ni 
aflez éclairés* 

Les Siamois font fort partifans de 
l'authenticité des miracles de leurs Ido<» 
les f ils predent même les MiiConnaire» 
d'en faire de pareils. Il paroit que 
<;eux-ci ne peuvent s'acquitter de ce 
i^u'on leur demande , & qu'ils n'ofent 
nier le$ prodiges dont fe vantent les Sia-! 



mois ; ik les attrî^dent feoteraenrâ tf 
, lilftgic. Cette raîTon e(t bien pitoyable 
aux ye«ix des Philofop&es ; cepeodbnt 
ii eft certain que c'eft-là comtte Ie9 
Mffiîonnairesie tirent d^afïàîre. Qu« de- 
iriennent donc tous les prétendus mi' 
racles qu*i<s publient to\ts fes |ours y 5r 
qu'ils affurent avoir ité opérés par eux, 
eu pa. leurs confreres^? Ne vaudroit-i) 
pas mieux qu^ils dilTenc Amplement à 
leurs coHipaeriotes : En fait defbanbei'^i 
fieufis iy de tours de pa^e-flaffe , les Ith 
diens font matwcs. Pour un miracle qut 
nous pourrions fatre y. iU en font tteme ; 
mfffi nous mmenuiîs tons les jours mê 
ped du mur > & nous défilent aa eomhat. 
An refte , je ne dis rien ki que les Mit 
fionnaires ne di&nt eux-mêmes. Je fini- 
ra ma Lettre par Taveu finecre d'un Je- 
fuite. » Les Siamois ( i ) (è prévalent 
» dnne infinité de fà^xprodigesde cet- 
» te nature* Ils nous demàndenc » en 
5» difpurant contre noas , à voir quel- 
» ques miracles en* cofifirmation de tst 
» doftrîne que nous leur prêchons ; \W 
3i nous vantent de certaines ftatues â'al« 
3> raîn & de pierre , qu'ils croyent avoir 
» été autrefois des hommes (|n'une ver- 
» tu divine a rendus inanimé» ; iîs ont 
3» encore > à ce qu'ils difent , pli^ur» 
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g ^ ouvrages antiques , travaillés de h 

1 >» main des Anges : enfin tous les effets 
^ » que nous attribuons à la Magie» ils 

2 » les regardent comme autant de prodi- 
A 5> gesétonnans , & ils fe glorifient d'ê- 
V 9> tre les feuls qxn fâchent 1-art de lee 
■ ^ Élire. « 

: Je le répète , cher Yn-Che-Chan p 

J la Magie» prétendue Science imaginai- 
: re > n*e(l pas plus connue des Talopoin» 
r que des Moines Européens ; mais les 
, . premiers font de plus habiles Joueurs 
* de gobelets > & lavent mieux tromper 
I les yeux« Les miracles que font les Moi* 

nés en Europe , ne fecotent que des jeui; 

d'enfant à Siam. 
Porte-toi bie». 

i ■ ^p 
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: LETTRE CXXXVI. 

Kisou-Che f à Yft-Che-Chan, 

?f & îd^es , cher Yn-Che-Chan, 
JU des Siatnais for TEnfer , Tar le Pa- 
èzdis'^ far la nature des âmes & /ôr 
leurs" différentes cranfmigiations ref- 
femblent ereore plus à celles qooût 
^ues les Grecs & Ie& Romains fur tous 
les diffeFcns points de Religion , que 
iÉ«lles des Jafttmnojs ^ dont je t'ai mon- 
tré dans pluiieurs de mes Lettres la 
conformité. Avant d'être, venuà Siam » 
j'étois» f «pTu^dé qju'il^étoit difficile de 
trouver une'dodrine plus approchante 
de la croyance des anciens Grecs, que 
celle des Japon6is& des Chinois; mais 
j'ai reconnu que les dogmes des Sia« 
mois étonent encore plus conformes à 
ceux que 6ous retrouvons aujourd'hui 
dans les Ouvrages des Auteurs Euro- 
péens qui vivolent avant rétablUTement 
du Chriftianifme. 

Les Siansois admettent un Paradis 
où les Juftes font récompenfés ^ & un 
Enfer où les coupables font punis. Les 
âmes ne reftent point éternellement 
daes le Paradis j^ ni d:ans l'Enfer ; cUes 
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|r/ëioarnent feulemeot autant de tems 
qu'il en iùut pour récompenfer les bon- 
nes œuvres qu'elles ont faites , ou pour 
punir les crimes qu elles ont commis* 
Xes Grecs 6c les Romains penfoient 
fur cet article parfaitement comme les 
Siamois ; le Seuve d'oubli ( i ) > où les 
âmes y après avoir refté un certain tems 
^lans le Tartare , ou dans tes Champs 
"Elifées f alloient boire, étoîtdeftiné k 
leur ôter le fouveniri avant qu'elles 
retoûrnaifent dans le monde » de tout 
ce qui leur étoit arrivé dans Vautre. 

, Les Siamois divifent TEnfer en pFu- 
fîeiirs de.Tieures différentes : les Grecs 
j5c les ^Romains avotent auffi plufieurs 
lieux deflinés au fuppHce dés amesj^ 

{>lus horribles & plus épouvantables 
es uns que les autres. Les perfonnes > 
qui f comnxe D/Joji , n'étoient coupa- 
bles que de s'être ôté'la vie, erroientf 
<2,) dans des bois folitaires; mais les 

U\A nimae quibus altéra fat» 
Corpora debcntur , Lethsei ad fîumiaîs qndaim 
Securos lacices , de longa oblivia potaitç. 

L«s Ames tpu U deflin a rejervées à Pdjpr dam 
m,* autres corps jVont- fur les rivés du letMbotre l'éterm 
né oubU de leurs feines on plgifirs faffés, 

Virgil. Life. YLv, 713. 

(%,)' Hic , quosduni» amor cfudeli cabe peredit^ 
^çXtû celaac calles y de oï^prcoa dipûm \ 
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criminels (i), i)Qi 9 comme S almoneep 
avoienc bravé le& Dieux > &c. étoient 



Siiva tegit s ctirc non ipHI in mone relinqo 
His Phxdram Procrinqiie locis , nuefUmque In- 

philei^ 
Çrudelis tiati moofhancem Tulnera cernît » 
£vadnenqae &< Pafiphaeu : his Laodamia 
ic cornes i U juvenis quQndam / noac fàrmiai 

Ceneus 
Runûs & in vecerem faro revolott figaram. 
Incer quas Pheniffa recens â yulncre l>ido 
Irrabat filva in magna. 

D0ifs Us dùown J^unt fwêt de mirihê , fimi it§ 
mâlhtwrenfu viSimis i^iie Us cruantét Je ^éoacter ctu 
foriécs 4 s'éarmeher la vie : U défifftotr les aecompagnë 
4pfis leur mort tT f«àt Ums tourmens, Enée y <mI 
Phèdre , Ptoerit, U trifie EnphiU ^ monin le» 
'4onps de fin fU inkmmém ^ Uj reneontrM Evétsbu, 
fafiohie^ U ge'népeHfe Laodimie tT Ceneus « ^ p^ 
wt effet ht\4rre du defiin fia homme <£r femme. Panmi 
ees trifies kèataét ^ erroit dans cette va/k foret U 
kelle Didon, portémt- Us marnes teeentes de fon d4f 
feffoir amotereux. Virgil. lib. VI. ▼. 4*. 

<z) Vidi & cnideles dant^ Salmonea ponus , 
Dum âammas Jovis.Qc roninxs imiunn OlympL 
Quatuor hic inveâus cquis & lampada quafHuis > 
PerGraiûm populos » mediaequc per Etidis urbem 
Ibat crans '9 Divumqne fibi poTcebac honorem ; 
Démens qui nirabos & non mimitabile ftilmen 
JBt€t & comipedûm curfii fîauilarat cquoium | 
Ac Pater omoipoceiii doaû.iater nobila cduoi 
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mttStntiéé'fàztà das cachots profonds ^r 
& y fouïTroieRi! des fupp&ces stfreax^ 

Il 7 a nn peu moins de reifembl^nce 
entre le Paradis des Siamois 6c des an*:- 
ciens Earopéenç> qu'entre leur Enfer» 
Les premiers y mètrent précifément 
dans le Paradis tes mêmes cbofes que 
ibr la terre. Ib afTurent qu*/7 y a dis 
RoJs f dm Princes, des peuples ; qt^om 
y fait U guerre ; qu*6n y donne des ba^ 
tailles ; qtâ an y remporte det viSoires , 
trifte Paradis , cher Yn- Che- Chan » 
<^ue celui où Ton eft encore auffi fou & 
aulfi enra^ que dans le monde/ Le^ 
anciens Epropéens donnoient bien à 
leurs héros» dans Tes Champs éliféefr les 
mêmes paflions quTtls aboient eues fur 
la terre» ib leur aceordoie&t bieftdcp 

Contorfic ( non llle faces nec flrniea taeetit 
ILomina ) pnecipiiem^oe ûnman i Turbine adeglt: 

J*Éi VM, i'iMpfV Sdm^niê en frny$ smx fins enmïw. 
fipUces y paiitr avoir ofe inùter le bnùi- CT les feux d» 
tonnerre^ Ce émet tr4yerfiit U Grèce 0" l*Zlide monU 
fur fm théfr d^ok it Unçèit frn icnuerre , &* txi- 
gfok Us hommages refarvés aux Dietêx,. Infinfe^ î«» 
eroyoit epu fin airain hmyani 0*fei chevaux porte-^ 
roierula même terreur que 'le Maître des Dtetà : eet 
Ji>jeH lance fin trait du haut dis nws ^ il n^efi peint: 
ahduit djt finffre 0*4^ bitume y mais les atteintes plit» 
dkres f, préçifiieni ce monjhe dans U fond du Tartar^ 
• ViigiKUb.Vl.y. j8j» 



wnes (i), des chars '^ des' chevaasr 
^c. ik leur donnoieht même âe la bai-« 
Ite & de laverlîon pour xcnx qa'ils 
avoient haïs dans ce monde ; tnaiv ite 
oe pouffoiènt point les chofes îufqn à^ 
les Élire battre. Dans le Paradis des 
anciens Grecs, il étoit bien permis aux 
fcéros de'fe fuir-, jdes'évitfer.; mais: s'ils 
fc i-enconttoient par hazard y iJ$ ne s'îih 
liiltoient point. 

. Les Siimois ne fe font pas contentés 
que Ton combattit dans le Paradis , ils: 
ont voulu que fans avoir befoin , pour 
recruter les trouî>es , d'attendre qu'il 
vini: dès âmes de ce monde , on pat 
trouyer fans cefle des nouveaux fo!(kts 
î>onrcet)effet"; ils ont établi le mariage 
^ Paradia. Dans la première > féconde 
& troiûerae demeure de ce féjour cé- 

(p Arma procul, currufque virûm miraïur inanes* 
Scanc terra dcGxx hafbe ^ paffimque folud 
^r canipoï pï^ntur eqiïf l'qax gntia currâot 
Awnorumquc futt vivis ^ qu«p cura hiteotei 
Cafcere equas ^ eadem fequÀcor telIuK lepoftos 

Enée voit dvec fnrprife auprlt dis ces- héros Uttrr 
jtmes O* leuri chars ^ leurs javelots font enfoncù eu. 
terre , CÎT leurs chevaux paijfent tranqutUeruent dans 
la prairie. Le goût que les humains ont eu pendant 
Uw vie ffoit pour les armes , fitit i conduire un char ^ 
Ses accompagne mime aorh Uur m9rt> V-irgil. JJbm 
VL r. 6f^. ^ ■ 
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lefie 9 qui veut , peut prendre femme ; 
les Saints même peuvent avoir des en- 
làns. Si ceux>qtti ont voulu que Maha* 
met ait été le premier qui fe foit avifé 
de l'idée ridicule de marier les gens dans 
l'autre monde ^ avoient été infiruitsde 
la Religion des Siamois , des Tonqui-* 
iiois> des Peguans & de plufieurs au- 
tres peuples voiGns de ceux-là > ils n'au^ 
roient pas avancé cette âuflèté. Il y a 
plus de deux mille ans que tous cet 
TOuples font perdre des pucelages dans 
Je Paradis. Les Siamois au féjour heu- 
reux des anciens Grecs & des Maho- 
metans en ont joint un troifieme , qui 
reflemble beaucoup à celui des Chrér 
tiens ; c'eA la quatrième demeure i nom« 
filée Nurippan , dans laquelle il n'y a 
plus ni concupifcence , ni mariage» 8c 
où les âmes de ceux qui ont atteint à 
la fouveraine fainteté ou à la divinisa- 
tion , reftent éternellement dans une 
pureté par&ite Ôc dans une fouveraine 
Klicité , trouvant dans leur état un bon- 
heur inexprimable. Ceft-là à peu prè» 
l'idée que les plus habiles Doâreurs 
Chrétiens donnent de leur Paradis ; 6c 
il &ut convenir de bonne foi que c'eft 
la plus fenfée. L'ame , dégagée des liea<; 
du corps , peut-elle çncore être fenfi- 
ble aux plaifirs corporels ? Il cA abfurde 
de i'oâteair ooe pareille opinion ; & gire 



tombactré ane ame contre ane ame» 
oa les marier toutes les deux » 6c lear 
donner des en&ns i elt de toutes les 
imaginations la plus mondrueufe* Ce^ 
pendant nous voyons des peuples en* 
tiers 9 & des peuples qui occupent une 
des plus grandes parties de la terre 9 qm 
en font fortement prévenus , Se auî n'é- 
vitent le mal , & ne pratiquent le hicà 
que parce qu'ils efperent d'avoir uo jour 
.^dans le Paradis des femmes belles > fpî<^ 
rituelles » & fur-tout bien pucelles ; car 
cette dernière qualité eft celle que les 
Mahometans prifent le plus. 

Il fiiut avouer que fi l'on examinoit 
attentivement ce qui oblige la plupart 
des hommes à pratiquer la vertu /on en 
trouveroit bien peu qui fuflent vérita* 
blement dignes de louange » & chez 
«ut le principe des meilleurs aftions ne 
fut un principe auffi aux que ridicule. 
Les Européens qui h'efperent dans l'au- 
tre monde que des récompenfès pro- 
S>rtionnées à la nature de l'ame > ne 
iffent pas que d'agir fouvent par de« 
motifs prefque auifî abfurdes que celui 
des Turcs 9 & même fouvent plus cri- 
minels. Combien y en a-t'iî parmi eux j 
qui ne font bons que par rappréhenfioo 
des châtimens ? Ce n'eft pas l'amour du 
bien qui les conduit , c'eft la crainte de 
<C9 ^baodieres d'buile bouiUaQtey éc 
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ces fourches ardentes donc les Diableg 
font armés . de ces grils lur Icfquels on 
rotic les âmes ; enân c'eft la terreur que 
leur infpirent toutes les iàbles ridicules 
que débitent leurs Moines qui les con* 
tient dans leur devoir. Si on leur pr6« 
choit fimplement que TEnfer cft un liea 
où les âmes connoiflent la perte qu el« 
les ont faite y éunr à jamais privées de 
cette félicite parfaite que la Divinité 
accorde aux Bienheureux > ils ne fe* 
roient point touchés par une idée aufla 
raifonnable. Quelle honte pour les 
hommes» cher Yn-Che-Chan» qu*il 
faille 9 pour les rendre vertueux , ou 
leur promettre des femmes dans l'autre 
inonde , ou les menacer d'être plongés 
dans des chaudières d'huile bouillante ^ 
& d'être grillés comme des morceaux 
de (âucifle ! 

Je viens aftuellement au dogme de 
la Métempfycofe. Je ne répéterai point 
ici » cher Yn-Che-Chan > ce que je t'ai 
écrit lorfque j'étois au Japon ( i ) ; il 
me fuffira de te dire que je luis touiours 
dans la même opinion , & que je penfe 
que non-feulemept la Métempfycofe n'a 
rien dabfurde ni dimpoffible ; mais 
qu'on ne peut expliquer raifonnable- 
ment les malheurs auxquels on voit 

( X ) Voyez le IV. Volume de cesXe^e^i 



2]t LBTTnfiS CHIWOTSffJ, 

Frerque cous les hommes fùjets > qu'en 
admettant. Alors on ti'eft plus cmbar* 
raflfé à accorder les infortunes des crâ- 
tures avec la bonté du Créateur \\cs 
anies fouffrent dans les corps qu'elles 
animent 9 la pénitence des fautes qu'el- 
les ont commifes dans d'autres corps. 
Mais ) diras-tu , fi cela eft ain(i , à quoi 
fert d'admettre un Enfer ? A cela , je te 
répondrai que je ne fuis point ob%é 
d'être garant de la doârrine des Siamois 
fur ce point. Je penfe qu'en admettant 
la Métempfycofe , on peut fort bien 
fupprimer l'Enfer. Cependant les Sia- 
mois donnent des raifons affez plaufi- 
bles pour excufer ce double moyen de 
punir les âmes criminelles. Ils difenc 
que la Métempfycofe neft que pour 
purger la coulpe du péché > comme une 
punition jegere , mais que l'Enfer eft 
pour punir les vices dont on ne s eft 
point repenti.' Un Millionnaire de mes 
amis m'a. fort bien expliqué la doctrine 
des Siatnois fur ce point. » Ils dUHn-- 
» guent , m'a- 1' il dit ( i ), deux cho- 
>> les dans le péché 9 la coulpe» &. la 
^î peine réfervée dans l'Enfer à celttî 
>> qui pèche. La peine peut bien être 
)> remife 9 ou diminuée en cette vie par 

(X ) Voyage de $ûni ^c. par le Peie Tacharct 



** fes bonnes œuvres & par la bonne . 
i ^> volonté ; mais la coulpe n'eft jamais 
' ^»*efFacée qu'on n'en ait été auparavant 
^^ .puni par la mort > ou par les autres 
^> -miferes. Dans la punition que Ton 
' ^i tire des péchés » . la loi du Talion eft 
! ^5 exadement obfervée ; car (i vous 
I ^> avez tué un homtne , vous mourrez* 
i ^> vous-n)ème de mont violente dans 
I ^> cette vie ou dans une autre. Sî vous 
5) avez tué un ferpent , un ferpent vous 
i 3) fera mourir par fa morfure ; (î vous 
I >> avez enlevé de leur nid les petits de 
1 ^î <lu€law o?ifeau^ vous ferez uni jour. 
^> arraché d'entre les bras de vos par» 
3> rens dans votre pius tendre jeut^eflTe > * 
3? abandonné de ceux qui pouv oient» 
*> vous donner quelque fecours. « 
Voilà les raifons fur lefquelles les 
I "Siamois tondent la^ceflité d'.un,Eiifèc«. 
<iuoique là Méteropfycofe ferve à punir 
les Eûtes qu'on; a commifes. aatj:efois>., 
car les Siamois font fermement perfua* 
dés, ( ainfi que Tétoient les anciens Py*- 
tbagoriciens , qui* admettoient Clé- 
ment ( I ) des Enfers ) que tout ce qui 
I . • « 

t éUI fSff 19 TiUtôtt ^^«l¥»fAÎ¥aj y «M ^f «If TtVM^ 

y 'j^unhmtur autcm noiaU cwforc cgrcffi j %iiid«i% 
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arrive de bien on de mal aux hommes # ' 
eft reflet de îeurs bonnes aâdons , 6c 
cfue Ton n'eft iainais malheureux fi l'oa 
n'z été coupable. Les richefles ^les hon- 
neurs 9 h lànté font la récompenfe âcs 
vertosquoft a eues autrefois. Après ed 
avoir été récotnpenfé un teins dans ie 
Ciel f oti Teft encore fi» la terre lorf- 
cftt'ofi f ntcamn^^' La pawfreté , ks 
maladies i h mocifatîon d^ membre» 
fent au contraire des martfûes vfQble» 
ifu'on a commis autrefois qua)qo« grand 
ctkne dont on a été paiïis dans fBnfer , 
£t doryt oti Teft ^tieort dans ce tfAonde ; 
oa b Yen s'eft repenli de ce^ crîne^ 
€^t h peine en ak été remife ^ ob ea 
dËicr fa covipe fur la terre dans on 
nouveau corps» fuiet à ces ifnf^tuties* 
Ccft*là ta pure doftrine Pythagorldcn- 
oe ( ij^ & eOe faiibk psim , aittfi que 

:dfi hh obetrant ; afîf in l^il^^inbaltlam- terne 
ctUdii anc B^ié&s ; alii â DoemoiUbu* «enaaiur* 
P^/. ^iiJJM/. C<p. jriJr. pas. %7^. G/<w. ii|y«k 
( I )^ Afyaivrt ^ 4i»#y^«M«« fpif t»f|iwyi^| 

in^Mif y tç yufuttetei 9^utn» y v^' viftf txii^ 

mor^ m^^y. ». v^, A« 

morencuf pétegrinA Tuppl^cia , quafî alilin^ cour» 
nièrent dIcio citrocuc in varia corpora. TgoaTo- 
Jt^Mk <jpidcm y la cdtpcfta mofioto » cor^ito 



Jes Siamois » les âmes criminelle» dans 
certains corps humain» fujets à des dé- 
fauts , & fuivanc les cas ,. dans celui des 
fcfttes. Les Indiens n*ont rien dans To- 

Îânion de la Métemprvcofe qui n'ait été 
uWi mot à mot par les Grecs & les 
Romains qui ont reçu ce dogme. 
- Quant à l'ori^ne des âmes ^ les %- 
mois la font éternelle comme les Pyw 
thagoriciens. Elles ont finbiifté de toue 
tems , Se font venues de tout cems de 
trois endrcMts difierens , du Cict> de 
l'Enfer & du corps des hommes ^ des 
animaux ; elles feront écèrœllefnent'li 
«lème circulation y excepté celles qui 
par leur degré devect» s'élèvent Hif«- 
qu'à la fouveraine fainteté & font (ftvt^ 
nifées. Ce dernier point eft encore con- 
forme à la doftrine des Pythagoriciens ; 
car ils réuniiToient les âmes , entierew 
ment surgées de tous vices ^ à PefTen*' 
ce ( I ) & à la nature divine» 
Forte-toibien^ cher Yn-Che-Cbaa; 

Cribods acLigiiominiam : homkidanm» y in ib») 
Wnm cocpora 9 & Danum te fupplitûmi ^ 8ec* • *' 
Tinneus lot. pjtt. ^€6. Opufc^ Mitbw^ 
il) yoj9\ U Hott (i) Jt U Lcmt 6p. 
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LETTRE CXXXVIL 

i ICjeott-Cfaft>^ Ya-Cbe-Chan* 

APrèa t'avoir dit ^ cher Yn-Chc- 
Cban^. ce que j!ai pu apprendre de 
plus certain de la Religion des Siamois» 
|e fongeois à t'envoyer un précis exaâb 
«e leur ryftème pbyfiqoe fur l'Univers» 
Je fQSadjreiTai » il }^ a quelques jours , à 
un^Eucopéen de mes amis ^^ hooime de 
de pr0bité> qui eft depuis plufiears aor 
•fiées à Siam > âe le pdai de me donnet 
-quelque édaîrdflement.. Il m'offrit fort 
•«Uigeammentde me eosnmuHiquer une 
iiçttre q^i'il avoit éerite à un de fc» 
Correfpondans : voici la copie de cetce 
JtQttf e kje ne doute pas qu ellene iàxi£t 
Êfletacuriofité*. 

*• LETTRE 

^ëlun.^ l^égçcîant Frànfoif à un. d^ 
• fis amis. 

Vous vouîez être inftruît , MonGéoft: 
4e ce que peoTeot les Siamois fur la fi^r? 



( 
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tnatîon de f Univers ; vous êtes curieux 

' de favoir quelles font leurs idées fur les 

matières de Phyfique : je vou« dirai 

tl'abord que parmi les fentimens les plus 

abfurdes ôc les plus ridicules 9 le» 

1 Siamois en ont ptufieurs qui ont été 

fôutenas par de grands PfailoTopbes Eu- 

I ropéens ^ anciens & modernes. On 

I retrouve au milieu des extravagance» 

I Siamoiles y les principales opinions des 

I Péripatéticiens » des Stoïciens 9 de» 

I Newtoniens , &<r. On eft furpris de les 

I Toir fi mal accompagnées ; mais enfin oa 

I left cependant forcéde convenir qu'elles 

I T font réellement. Ccft-îa une preuve 

bien évidente que les idées des plus 

grands hommes peuvent fe rencontrer 

<ians les efprics les plus fimples & les 

jpTus bornés- 

Lçs Siamois croient que le Cîeî & 1^ 
terre font ineréés & éternels ; ils difent 
' «lu'il eft impoffible de comprendre qu0 
le Monde ak ianaais ea de commence- 
«oent 9 ôe qu'il puifle avoir une fin ^pap» 
ce qu'il eft impolTible que la matière 
futfle être créée de rien > & qu^'ilpuiife 
émaner du néant une fubftance réelle» 
I #<)ilà la mifon fondanaentale ( i ) fur 

p) Quas ob res uM viderons « nil po(Iè cteati 
^ lûhiie 2 n^ ^uott fc^uiinui ; jatâ zcâiiviady 
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laquelle tous les Philofophes Gcecs ont 
établi réternité de la matière. Les Sia- 
mois ne (è contentent point de fuppo/êr 
réternité de cette matière ; ils veoleoc 

3ue de tout tems elle ait eu une forme 
eterniinée> & que l'Univers ^t fub-* 
(ifté tel à peu près qu'il eft aujourd'hui 
Ils penfent fur ce point ainâ qn^Arifiott 
& les Pé/tpatétîciens ; on peut même 
dire > ainfi que les premiers Pythagori* 
ciens ; car il parmt par quelques Ou- 
vrages (i) qui nous reftent de ces Ptd- 
lofophes 9 & par le témoignage de 
ouelques Auteurs anciens ( i ) que plu- 
(leurs difciples de Pythagwrc avoiefit 
Contenu l'autorité du monde avant ^n}^ 
$ote. 

fetCflcïcmm t & uncte queat res quanjoe creaii^ 
Jf.% quo-quaqiic modo fiant opecâ fine DiTÛm. 

. . Après un {tr'uux txnmm j on voil cUirtmemi 
TimfoffUnlité que le néant mùjfe vrcduire s & cette 
•ùhnon efi ttaittata fins r^fontiMe^ miéU mtmt k. 
U t<mnoiffÊnf de U fijtnirâtim dis Êtra, tT fêk 
'PUT tjfCiU fefwittfr$dmts fitm U ftemv des 2>MiMb, 
IjtCfec.Lib. t.T. XS<* 

(l) Afmfx'^ ^^ W «•n^tttv» *»• "•■*' 
ê9 fOïï è9% eoSktK t^^sLn *^éVm 

Unjviprfum iyàu: princif io cane 6« fine ^ noi 
«reniée ut aliter qùam hoc modo fe habeac. 

Qçehlj^mi, Mg* 50^. QgufiMytK ^ 

Xi) PJbilo. 7ad«ûs îalibio, dçabfim isoit tii% 



"Les SiamcHs ne coanoiflenc qae les 
fèpt grandes ptanetes » ils n*ont aucune 
idée des neuF petites , c^u'on appelle 
SateIKces. S'rfo font nsoins éclaires fur 
ce poin€ que les modernes , ils le font 
amtant que les anciens* Les noms qui!» 
donnent aux pfotieres qui letir font con- 
tmesr fervent à diftingner les jours de 
ta (ètnaine i conraie ditns h Jan^e La- 
tine ; ifs prétendent qtie chaque étoife 
Se chaque planète eft la demeure d'une 
Intelligence particulière qui la dirige ^ 
& qui préfiae à fa confervation > qui 
fiAt enSn dans elfe la même fonftion que 
Famé dans le corps hctmatn«. Cette opi- 
nion a été fbtKenue non-feulement par 
de grands Philofophes Grecs ; mais par 
des Pères de la primitive Eglife > dont 
it génie & la firience égaloîent la vertu» 
Ib l'ont même étendue précifément de 
là- même manière que les Siamois ; cir 
CCS peuples » peu contens de faire pré- 
fider une Intelligence particulière dans 
cluK)ue Globe câefte » ont encore don- 
né à tous les Hommes f à toutes le» 
provinces des intdligences qui veilloieolr 
à leur confervatioi» & à fettr fureté* 
CeO^Ià nr^Âfément la^dodiine (i > d'O - 
rigene. Ce père rendoit refponfabiesles 
Mgfia do fliaux qui ponrioieiDC être 
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advrenqs par leur mauvaife admimftra-^ 
tion dans les gpuvernemens qui leur 
Soient tombés ep partage. Ce (eatiment 
né lui etoit pas particulier , il Tavoît 
puifé dans les Ecrits de plulieurs Au- 
teurs qui Tavoient précédé ; & quand 
aux Intelligences qui fervent d'ames 
aux planètes & aux autres Globes ce- 
leftes , le oiême Perepenfoit précifémeot 
comme les Siamois ^ & donnoit pour 
âmes à tous ces corps des Intelligences» 
qui > ayant péché avant la formation du 
Monde > ayoietit été obligées > pour 
purger leurs fautes 9 de.s'enteriner dans 
les planètes « dansleis étoiles, &c« S« 
AuguAin le moque avec raifon du ièn- 
timent dVrigene, & réellement il a quel- 
q4ae cbofe de plus faux que celui des 
Siamois ; car ijs donnent une intdligence 
à chaque planète qu^^eft ipnée avec elle, 
laos prétendre que cette intelligence 
aii été forcée , pour purger une faute , 
<i'entrer dans le corps qu'elle dirige > fie 
pàr-Ià ils' font à l'abri de Parsument in- 
vincible , par lequel $• Auguitin détrui- 
foit de fond en comble Topinion d'Ori- 
gene f & en montroit le ridicule. Quy 
a^yiideplus inftnjé >'(.i} dit ce Berq de 

^ .'(i) l^uid atiEem. ftiflt&ts.dicf jpotfcft , . ^aasn per 
vftum folem , uc in uno niuAck» unus ciTec ncm 
4c€osi Pvlcluitiuiiaii vd etiass^ iiiluti ttvam cxn-- 

TEgBfe, 
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TEglife^» î«e de ft figurer que le Soleil 
Mi n'a été créé que pour le bien public ^ 
tutiliti de rUnivers , tCefi unique que 
parce qu*il n'y 4 eu qu*unç feule ame qui 
ait péché de manière à mériter Utre en^ 
i fermée dam un Soleil ? Si plujiews eujfent 
I commis une faute pareille à lafienne, 
I peut-être ce Monde feroit éclairé par cent 
\ Soleils ; nirfi il me faut point attribuer 
I /< bel ordre qu*on voit dans l'univers , i. 
I i^f^effe du Créateur , mais au genre eSr 
à. la aiv€rfité des péchés qiCom commit 
I certaines ïnteHigences avant la formation 
I de ^univers^ Cette feale objeaion de S. 
Auguftio fuiEt pour montrer que l'opi- 
nion des Somois eft beaucoup plus fen- 
fée Que le ièntimeot à'Origene. Loin 
qu'elle doive parôitre hor^ de toute 
vraifemblance j on pourroit dire en fa, 
âveur qu'elle a ooa-feulement été fou-* , 
tenue par desanciens Philofoplies » mais 

Si'elle a paru aflez probable à un des 
, us Savans modernes. Bernier nous 
appfeodque M, deGaflendiavoitbeati-. 
coupd^UBfttipQ à admettre uoftamet 

|Kira1ium ç«nûd«ilfi: atsificèm Peun» ,. M jIkk 
pOEÛifl eifwmâ^ » qifia in^ ^itna fie pcocavexat » , 
Vif. caH coiipctce mereretur includi ^ Ac per hac à 
comigilTet , uc non una M duae , fed dccem yel 
I centtsm. {îmiHcer arqusAitprqiic peccaâcnt , cencuwi 
\ Ibles habeMC'Uc inuodus^ Jtug. Â$ Ciwtgt^ M s 
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répandue dans toutes les difFérentef 
parties de HJuiyer? , '& qu'il croyoif 
que cétre ^me ne détruifoit en rien les 
principe? de h Religion , puifqu'dle 
avoir été créée par Dieu, & qu'clleétoiê 
comme le refte des autres créatures , 
fujettes à la puiflancè & aux ordres du 
Créateur. 

Les Siamois prétendent que lés aftrcs 
ne font attachés à aucun corps , ils fooc 
f ufpeiidùs en l'air, •& ont leucs monve- 
jhens particuliers. Voilà le fond du fyf- 
tême Newtonien, La feule diflérence 
qu*il Y ait entre l'opinion des Siamois & 
celle dé Newton , c'eft cjue , félon ce 
Kîilofophe , les planète? & les cométèç 
fc trouvent fufpènduès parla pùîflance 
du Créateur dans Félî^ace îminenfe , & 

3 lie fblon les Siamois , elles y ont été 
ans toute l'éternité antérieure. A cette 
différence près , tout lé refte eft égal 
pour la direftiôn dés planètes 6c des 
comètes ; ceHes-Ià., placées dans des 
cercles dîfférens autour d'uamémecenr 
tré 5 célles-cî dans descercles excentrw 
ques , inégaux & différemment àirîeés, 
font leur révolution. Au rfeftcf fi Ton- 
demande aux Siamois comment il eft 
poffible que les planètes p^iffent être 
iufnenjdues dans le vuide , &' par quelle 
raiton elles ne.fe préfentént point vers 
ji^ur çentrp comoiun , ils <U%pt jBœpIfr 
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ment q«e les aftres > ayant fubfifté de 
toute éternité dans le vuide, il faut par 
leur effence qu'elles continiient d V exif* 
ter. ' Ott ne peut leur arra^cfeer d'autre 
repobfe : c'eft en v»n ^n*on leur repré-^ 
fente que la péfanteur^ donnant làns 
ceiTe aux aftres une tendance qui lea 
dirige vers le centre de leur révolu- 
tion f i^w ne pôurroit les empêcher 
ûelà i^utiirà ce (centrée puifqull.n'y 
arentré>dle&lùi qti%i vùîde imraenfé; 
Ite font Men ékÀmés d'avoir hdée dé 
cette àttraânôa Uk laquelle Newton ai 
fondé Ton rirAèine, &l qu'il a démontrée 
par les règles delà plus fubliine Géomé* 
trie» s'accorder avec tous lesmouvei^ 
liiensdêscorpécéleAes. Ils n'ont delà 
Philofophie Newfônienne que les opi- 
nons i mais ils ignorent les raiibns pai^, 
lêrquelles on dcSt les' ét^ir. Cepen- 
dant il n*en efl pas moins vrai qu'ils ad^ 
mettent les principes du plus prbfona 
éc du plus célébré Philofophe Euro- 
péen, N*eft-ce pas là , aînfi que je to 
aifots f feulement une marque évidente 
que les idées des génies les plus fubli- 
mes fe rencontrent fouvent dans let 
pins fitnple^ > & dans ceux qui paroit 
foient les plus ignorans ? 
. Les Sîatnbis ne croient point que fa 
terre foit ronde ; félon eux , ce n'eft 
/^^'unç ruperfidbplape«.Il yaao inilîea 
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de la terre une uM - haute montagne « 
^ppçl.lée pfukh^H ppréfamen ; elle cft 
appuyée itir tf oi^i^errfôîprécteiifo ex- 
tréraetpent pwtqçj^i W%is aflcic dufcf 
pour la. fo^tenir» ctiÇ Soleils la JUmc 
tournant conunueJkswent aiitour de 
cette sQO0tag^e ^ & c^ft ikiv^it h fi- 
tuation oufe trouvent çe$ aftres , qu'A 
fçft jour ou . puît, Cettp jngiQiK^gçe eft 
«nvirotMi^ ^c <rçfts «asg s deojiaiit^giies 
l»oinsiâf?véès 1 V»ii0fedeii((||«^Hes efi cdo» 
te d'or> Elkeft Quiîri^'OetA îRnftteeffibk » 
Ji €a\ife<rvt Ve^q i|iû Venimve n^ftpis 
navigable. Yoilà biep 4€$. ftiltes & des 
extravagance? ;■ mais «à <ela$iirè« d« trois 
petites pierrçfi/préçkiirQ€^Mijpoi«çtit.bi 

frange mOP^tQf^jt^^tes^^l^^ies ont 
té gf9^çme^( ^^mag^Srilemeeit fo^ 
^jejDcies. pac lua PM^éi^e Gf 19e q»i a eo 
be9«K:aup *d|? té^tzsi^* Avmmmcaèâ 
croyort ^qe k ^kH -.m iQumoit (Kmt 
}ufqu•^a^î-de6ô»R d9 la lerte » çn^que 
ce^e vév^ Skt mr^m ds prafnqi? (oy^ 
fes jPhiJofqpbes, a»i i^iwiwt de. ioa 

Seloii lq| ».U mte^oie^nâ«pWipI»n f 
une erpécè de tuble » autoinr de iatiNto 
le Soleil «ovmoie commf im^pe^o 1 
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i. oa un bennet tourne fur la tête d'une 
1 perfbnne. Doit -on $'étonner que Ic^ 
Siamois puiffent foutenîr une opinion 
qui a paru v^ràifembhble à un Philofo* 
i phe "qui vivoît au milieu de^ Sciences * 
I & qui favoié que plufieurs grands hom- 
\ mes cbndamnoient fon fentiment ? Je 
, trouve au contraire que quelque ridicule 
I* que paroîffe cet endroit de la Phyfiquc 
I Siahîoife > il a feîlu cependant avoir d^ 
I ttmaginàtion & du génîe> pour Pinven* 
I ter ) puifqu*un Philofophe Grec eHim^ 
!*avoit trouvé aflez bon pour en faire la 
I bafe de (on fyft««« ; nouvelle preuve 
de la Conformité qui (e rencontre fou- 
Vent entre! fes idées des plus grands 
hommes ffe çellds; de^ plus igftorans. ' 
' La rnàftfere àatït les Siamois çxplî- 
quen't conunéht fa terre eft fiifpendue i 
feft afl'éz finguRerej & mêmeiligénieufe» 
Ils difent que toute la roaffe de la terre 
H au-deflbus d'elle une étendue immenfe 
ffeau , qui la foutient comme la meif 
fôùtiént iin navire iecseaux inférieure^ 
bnt communication avec celles qui cdtf- 
léht fur la térrè > par un gbiifrè profond^ 
Un vent impétueux tient les eaux def^ 
I fous la teri^e fufpendues ; & ce vent qui 
I eft par lui-même , & qui n'a aucune 
I caufe i fouflant de toute éternité avec 
iine- incroyable violence , les-repouflej 
côhtinuéHcmeht & les empêche de toni'- 
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ber. Quelque extraor^insdre & pea 
vrai&mblabie que paroifle ce vent qui 
£>ufle de toute éternité > peut- être ne 
îeft-il pas davantage que les atomes de 
Démocrite > qui par leur réunion ont 
formé fans connoiflànce cet Univers. 
Feut-onrien dire d'auffi abfurde que de 
prétendre que Tordre .ôc l'arrangement 
le plus par&it > que la continuation de 
ce mênie ordre & de cet arrangemcnr 
n'ont ét^ produits , & ne fe ibntcon- 
fervés que ps^r le pur hazard ? J'aiioe 
beaucoup mieux le fydèine du vent des 
Siamois 9 que celui de Démocrite & 
d'Épicure ^ & de tous les Philofbpbes 
^uiont donné anjçrt^ & à unecaufe 
aveugle là forn^aûon de cet Univers. 
. : Ce que difent les Siamois fur la divi- 
îion de la terre > eft ce qu'il y a. de plus 
ridicule dans leur fyftème du monde ; il 
iàut convenir qu'en ce point ils pouflent 
l'ignorance & la prévention plu^ loin 
qu'aucune Nation. Ils prétendent que 
la terre eftdivifée en quatre parties égpi^ 
les > on' ne peut pa^er dé Tune de ces 
parties dans l'autre >, parce qu dles font 
Emparées par des eaux qui ne font point 
navigables à caufe de leur extrême fub- 
tilite. Les hommes des trois autres par* 
tîesde la terre qui nous font inconnues» 
oiit une phyfîonomiç fort différente de 
b nôtre ; ceux de la première ont le vi* 
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&^e quarré ; ceux de la féconde Tont 
rond > & ceux de la troifieme triangu- 
hit^é Le9 hommes qui habitent dans 
ces parties du monde 9 fe reflemblent fi 
fort ) qu'il eft impofTible de les recon-^ 
noître à la pbyfionomie. Par exemple > 
tous ceux qui font dans le pays où on a 
le vifage rond > ont tous une même tè- 
te ; ii en e(l ainfi de ceux qui habitent 
çbez les &ces triangulaires > ou chez les 
quarfées. Daiis ces parties du monde U 
différence de l'iocliqation que l'on a. 
pour les différentes perfoones > eft la 
règle du difcernement. Unperediftin- 
gue Ton 61$ de fpn an^ ,^ parce qu'il aim^ 
plus le premier ; un mari connôit fa fenw 
me parmi plufieurs auttes -9 à^caufe de' 
la tencjreflequ'il a pour elle- Cette re-- 

fie y comme vous voyez j feroit fujette 
bien des inconvénient dans notre p^r-' 
tie du monde , & fur-tout en Europe 5 
bi^n des-m^rjs férrqi^pt fujets à mécon*^ 
noitrê leurs femmes. Il eft fort heureux 
que la nature ait diflingué les phyfiono* 
mies 9 6c n'ait pas laifTé ce foin à Tamour 
conjugal. Au refte» les biens fans mé- 
lange de maux , abondent dans ces trois 
parties du monde; & les alimens qu'on 
y mange > y prennent le goût que Ton 
veut f par la vertu d'un certain arbre 
que Ton doit invoquer pour cet effet» 

X 4 
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Yoilà un arbre qui vaat mieax que les 
plus excellons coifiaiers* 

Quelque heureux que (èiâblent être 
les habitans à h face ronde > qtnrrée 8c 
triangulake ; cependant comme fàote 
d'<Dccafîon d*exerceF ta charité , ils ne 
peuvent parvenir à la fanâificacion , en- 
core moins à h divinî&tion i ils* foulnH- 
tlent beaucoiip de renakre dans notte 
par de du monde ; ce qui leur eft accordé 
^elquefois. Pout moi ^ je aie garderoî» 
bien > (i i'étois à le«r place » de faire 
4n pareil fo^hait. Que pent-oti délirer 
lorfqu'on eft exemc de tous les maux f 
N*eft-ce pas être fbuveraiaeiiieDC heu- 
reux? 

' Je f enverrai , cher Yn-Chîf-Chft», 
mie féconde Lettre eu tàftme EorCH 
péen. 

■ Porte- toi bien. 

DeStam, te .^i 
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LETTRE CXXXVIII. . 
Kieou-Che > à Yn*Cbe-Chati. • 

VOici ^ cher Ya-Cbc-Chan ^ la 
reconde Lectretlu Négociant Pran« 
çoisque je t'ivÀispromiic.^ JeTai crou^ 
yéc auffi infbràâive^e Iftpretmere. Je 
ne fais fi tu en )ogeras.de mène ; tu me 
feras plaifir de me faire favoir ce qu'CA 
diront nos amts le Mii&onnxires* 

SECONDÉ LETTRE 

d'un Négociant François à un de 
fis anùs^ ^ 

MONSIEUR î 

- Il fflTa refté à vous parler d*an article 
eflentlel delà Philofepbte de» Siamois > 
qui s'accorde parfaitement avec la doc- 
trine des Stoïciens, Ces andèhs Phifo- 
fbphes croyoîent que le Monde étoit, 
corruptible & fuiet àladeftruâîon ; ce* 
pendant eo quelque manière ils admet* 
toient tout à la fois la fia 6c réteroité àé- 
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Monde, car ilsi prétendoient qu'après 
que celui qui exifte aôuellcment , ft- 
roit détruit par le feu^.ilenreoairrpjt 
at> autre de la cendre. Ils admettoicnt 
dans toute l'éternité une fuccefSoii 
de Monde, toujours produit par les 
ruines de celui qui avoit précédé celai 
qui exiftoit. L'arrangement y Tordre t 
la difpo&tion de : l'Univers , tout cela 
étpit periflàble ; mais la matière dont 
U étoit cômpoféi étoit étemelle; afnfi 
on a eu raifonde dire que dans un fens 
ils çroyoient l'éternité du Monde » & 
dans unautre ils foutenoient <|u'il a voie 
eu un commencement , qu'il étoit fujet 
au changement 6c qu'il nniroît un jtmr/ 
La formation d'un nouveau Monde 
fe feifoït , fdon les Stoïciens (i) , lorf- 
que la matière de l'ancien qui avoit été 
iHirifiéè par le feu , s'étoit condeofée 
en vapeurs. Les parties les plus grof- 

(i) fût atmf ^ n TMVfu^t^ wnm xéo-fêé^ 

9^ ^^fùt4 rutJtatêt 0faf i'iêtKùVfutéç y Hrt «^ 

Himc edam ifîi nobis egtegtum mandi ocrum 
fomoiârant. Sit ne unum aliqùid habendum hoc 
univerfum , an multiplex. Unicus ne fît mundot 
an pltifes* Sitntf ânimâtto hicndfte'r^ DeiqUe pco» 
videmià gubernacus , an coAcra* £WH« ttétpnu 
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Gères de ces vapeurs fe changoient' pea 
à peu en oerre ; celles qpii écoient moins 
^paiflès ôc plus déliées , formoient l'E- 
lément de lair ; enfin.celle9 qui étoieni 
les plus fubcites $ fàifoieiic celui du feu ; 
le reftexie la Nature > les plantes^ les 
animaux y toutes les antres fubRanoes i 
écoient produites par les divers mélauir 
£^es Âe ces diflèrens Eiemens. ^ 

. Les naièmes Philofopbes écoient oBIi^ 
gés par leurs principes d'admettre la 
uiOctklité du Dieu auquel ils donnoiena 
le gouvernement de l'Univers ; car il^ 
l'enfecmoient dans le Monde > ainfi que 
l'ame humaine l'eft dans le corps. Ils 
l^rétend(»finc même qu'il étoic di^us 
{ I ) dans toutes les. dtâerentes partie^ 
ùc.rUDivers ; ils avoiént pris cette opi? 
Dion ( 1 ) des:Pythagoâciens. TertuUien 

Cl) C'eft et même dogme, que Virgile a aient àans 

/•Enéide. 

Frincipio Cdam , ac terras j campolque lique&tef 
Li^cncemqpe Globum iui}« j Tiufûaque aflca 
Spirtais im ut aliic ;. caeamqiie inAifa per acnu , . 
Mens agitât môlfem & magao fe Corpbre mifcee» 

Vans le friTitipe des'chofes ^ un Efj^t vivifiant] 
nourrit Cf joutieru Us eieux , la terre , les mers , /a 
fMl & Us ajhes emms déus U voûte éthérée i 
€9tte ftàjùnce ^firituelle ripésuUe dunt toutes lei.^ 
parties dt ce 'grant Tout ^ sy mêle Ô" Tdhinte* 
Virgil. Lib. VI. v. 714. 

{i)Ciçcud€VéUttr.De$fiJ^A-- - ••) 
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fe moque (i) de ce Dieu dif&is & ré- 
pandu dans tous les corps ; il dit qu'il 
eft Temblable au miel qui pénétre astos 
toute bpâte d'un gâteau. Or , ilfàlloît 
fléceflairement que lors de reinbrafe- 
inentdu Monde , ce Dieu qui en étoît 
l'ame , fût fujecà la dcftruftion , puif* 
qttti ^ne poavoît fubfifter , félon les 
Stoïciens >^ iàœ le corps oùilétoitcoii» 
tenu , de que cccmps etoit entièrement 
détruit ; auffi convenotent-ik tiatureUe^ 
ment de l'ol^eaion; qu'on leur fiiifoity 
& quoiqulls accorclaiflfeiit une durée 
très-longue à leur Dieu > ils ne le Éd- 
ibient pas cependant immortel. 
* Voilàle CyMme des Stoîfciens , voîd 
celtii des Siamois; : Lotfque le tens (em 
Tenu 9 aufluel le Dieu Sommono-Khom 
dùmz ppMit qu'il cefièroit de régner , 
& qu*il entrerpit pour toute réternité 
dans cette indolente tranquillité, où 
font comme abforbés les Dieux qui 
Pont précédé , & qui av^t foi gouver^ 
noient tes hommes , fe kndo ciel tom- 
bera fur la terre > rouira en cendre tout 
ce qu'il y trouvera , & la terre, puri- 
fiée par cet incendie , fera cnfuite réta- 
blie dans ion premier état. 

Dans ces opinions des Siamois on 
«trouve d'abord le food dû fyftftmc 

0) Tciml, éidt, Mtrm. '-, . , . .' î . \ ^ 
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Stoïcien y la terre embrafée & rédaite 
en. cendre 9 la mort 9 ou fi l*on aime 
«deux 9 le fommeil étemel da IM^uqni 
h goyvernoit , ôc cette même tçrre re-* 
nouvelle etifuite » & reprenant & pre* 
miere forme. U eft vrad que les Siamois 
ajoutent à ces premières opinioi^ quel? 
qoes autres, âbks qui n'ont rien de.comr 
mun avec les (cntioiens de» $toïçiens > 
elles femblent être puifées en partie 
dans leis dogmes des anciens Euro* 
péeosi» & len partie dans ceux des mo* 
dernes. lU diPent que les ihommes qui 
vWoient antrcfoîs » loFfque leur Dieu 
SommtmO'Kkodom étoit encore fur la 
(erre » avoicnc une caille de géant , vi** 
foieot pendaitt phifieur^ âécles 9 & me^ 
noient une viepure & innocentç. Dans 
la fuite du tem» le genre humain dimi- 
oua en vertu & en prolûDé ; ainli il per^ 
dit infenfiblement tous ces avantages* 
Les hommes qui vont «oujours enaug-» 
mentant en m^ce ^ deviendront à la 
fin fi fotbies de fi petits > qu'à peine au?» 
fout'ik U hauteur d*unpled ; ils vivront 
beaucoup moins qu'ils ne vivent aujovr* 
d'faui. Enfin , leur méchanceté étant 
venue au dernier point j c*eft alors que 
Fembrafement de la terre aura lieu. Ces 
Siamois jugent par les oxeuf s des hom- 
mes oui vivent aujourd'hui » que cet 
temsiuneftesne bïit^m éloignés > pAstq 



xu Lettres Cniifoisst^ 

qu'à peine trouve-f on encore quelqus 

oïdbre de vertu fur ia terre. Uoe autre 

chofe qui pertuade aux Siamois que la 

fia du monde n*eft pa$ éloignée , ceft 

' lés gran(l»cbangemen5 qu'ils prétendent 

remarquer dans les animaux auffirbien 

que dans le$ hommes. lis iobtiennene 

fermemeiic que les bètes ont beaucoup 

dégénéré y qu'elles ont perdu l'alàgede 

la parole qu'elles ayoient lorrque Sam^ 

monù'Kkodôm étoit encore fur la terres 

La deikuftion du inonde eft encore 

éloignée cependant de plus de trois fier 

ctesi parce que Ton ne voit point les 

prodiges qui doivent annoncer cette 

dèftrù6Uon ; car dans les trois derniers 

fiecfes fix nouveaux Soleils parottrouc 

conféca tivemetft , & chacun d'eux éclaî* 

réra le monde Tefpace de cinquanteaàfj 

Ces fix nouveaux aftres par leur chaleur 

excefTive deilécheront infëniiblèmenc 

les fleuves & la mer » feront mourir ie9 

arbres , les animaux Bc tout le genre 

humain. Etifuite de cels prodiges, wi 

feu violent» defcendudu ciel > brûlera 

la terre ; les hauteurs en feront apla*^ 

nies 9 & il n'y aura plus aucune inéga-^ 

lité. 

Voilà bien des opinions extraordi- 
naires f & qui paroi&nt même ridicu- 
les ; mais ne pourrpi^on pas juftifier eu 
jpardi: les Sia&DOîs > en montrai^ qu'ils 
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doivent l«^ avoir prifes des Européens f 

Suant à éette race de géans qui peu- 
oit autrefois tout l'Universi» non-feu-* 
lement tous les Portes Grecs ( i ) & 
Latins en ont &it mention ; mais plu«- 
(leurs anciens Pères de TEgliiè en ont 
parlé f comme d'une Nation qui avoic 
réellement exifté dans les commence- 
mens du monde. Athénagwe prétend" 
que ces géans ont été engendrés ( 2 ) 
par les Anges 6c par les nJleç des j>re'«' 
nlers lionunes. li foutient que (1 les 
Poëtcs ne leur ont pas donné cette ori- 
gine 9 & en ont parlé di verfement > c*eft 
que les connoiflances font auffi éloi- 
cnée$ de celles qu'on acquiert par le9 
uintes Ecritures 9 que la vraifemblance 
Teft de la vérité. Athénagore fondoitfoiy 
fentimènt fur ce paflàge de l'Ecriture f 
pu il eft dit que les fils de Dieu époufe- 
rent les filles des hommes ^ il a cru quf 

(1) Nevè foret terris Axarior ardaus iEther, 
Adfeâaflé ferunt iregnum cœleflc Gigantai» 

' te Ciel ferdit fa t anqmlltt^ comme U ierrf ^ ^ 
Us Gedfif eurent tsddace de vouloir j^empmtr de ta 
dfimeuH dfs DUux^ Ovid. Mecam. lib. I. y. 15s. 

(1) E« («yyeAtff^ ^ ow rm wtç^ ree$ 

ytyettrtç. 

Ex Angelif amatoribtis Virgînum , Gizames , ' 
ut yocam nati fiim. Aihauig. l^éâ frôChnfi, p. %j; *. 
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par les mots dafils de Dieu onilevoit 
entendre les Anges. On condamne aa- 
jourd'hui le fencimeot dl Athénagmre , 
mais il étoic fuivi autrefois par pi weuis 
Théologiens. Enfin j qu'il foît bien ou 
mal fondé ^ il eft toujours certain que 
de grands hommes dans les premiefs 
fièdes du Chriftianifiiie otic ackms uée 
race de géaas j femblabile à celle dont 
l^s Poètes avoîcnt 6ît mention. Jïeft 
donc fort poffible 4|ue ks Siamois 
aiientprts cette opinion des Européen» 
Payens > & même des Chrétiens > dont 
1} paroit qu'ils qui: emprunté ptafieurs 
dogmes qu'ils oot eorrompiks » mais 
ou'ofi reconnoît cepeodagt. L^ pro- 
diges qu'ils, difent devoir acrîver ^ Il âa 
du monde > pourroient ble» eoQoeelcur 
3^K>ir été appris par des CfarélMM. Il 
eft vrai que ceux qu'ils ^^réteadeut df^ 
icoir arriver , font ëificrens de ceux qui 
arriveront véritablement y & qui nous 
font , annoncés djHsis l'Apo^a^FP»^* CTeft 
le forn de tous les fentim^QS4Qi'Paflèoc 
d'une Religion à une autre^ oitte dé- 
figura. Là Religion quvcmpruute un 
d&gmetengardeor(&uure»enclefoml ; 
mais y change bieur des cbQfes« Ceft 
ainfi que les Mahometans ont tronqué % 
o\i augmenté fuivant leur Eîntaine j, les 
artk:les de leur croyaoce » qu'Us out 
ptiirés dan^ le Cbriftii^ivwe âc ^x» Je 
Judalfine. Les 
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- Lçs Siamois ont encore plufieurs ôpî- 
liioiis fingwlicres > & niêrtJefoilcs fi l'ont 
Veut, dont il ne feroit pas difficile der 
trouver le germe dans la doébrine de > 
<|uek|«es anciens Philofophcs» & de 
plufieurs. Pères, de l'Eglife. Ils difent 
<yu*après ffembrafement de la terreS 
ïoffq^o'elte fera couverte de Cendre St' 
dé pouAIere X elle fera purifiée par lé 
fbufled'un vent impétueux, qxà enle- 
tera & diffipera dans tes airs ce^ débri» 
de l'incendie du Monde. Alors la terre , 
ainfi nettoyée, exhalera une odeur 6' 
douce ) qu'un Ange d^efcendra du Ciel 
pour erf venir fn>aiiger un mprceau r 
mai» cette envie lui coûtera cher ; car 
pour expier (à. gourmand}r& 9 il fera 
obligé de reAer m }a terré , & de la 
repeupler. Cet Ange concevra du mor-* 
ceau qu'il aura mangé ,. douze fib 8c 
douze filles qui auront une nombreuié 
lignée. Ileft Vrai que les déftendans de' 
ces douze* fib êc doutSe filles feront 
pendant un grand notiAre de fiécles^ 
dans'Uhè profonde iglioraoee » ib ne^ 
connoitront ni culte 9 ni Iqîx ; cepen- 
dant après un bngefeace de tems^ il 
naîtra un Dieu quid^ifisferalo^ténéhre»- 
de rigporatnce i qm eôfeîgi^raauxbcnii- 
ipçs 1^ véritable <&«Iigion t qui leur at- 
prendra 4 prattqnjrir^es yettxmic àiukS 
Tome V. Y 
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bfs vices. Il leur dannefa ( i ydes Eari^ 

Vires où c^ chafet ferom expliquées , e^^ 
£r Loi famte > effacée depuis long^tems 
^^dePefptit des hommes i, y fera de noih- 
veau gravée par les foins ér les méritet 
de cette Divinité ( i ). 
>L'opinion des Siamois» (|ai b\t re- 
Mnpler ie Monde après Ton renouvel- 
lemeDtpar ui^Ange^ ou yne lotelfi- 
génce qui delcend du ciel • n'efi point 
nouvelle cbez les Européens ; c'eflà 
cette opimou que Virgile Ëticallufioik 
dans fa Vi^. Eclogue (f )• Il eft vrai 
que le renouvellement dont Virgile 
veut parler f n'eft point ca^fê par le 
feu ; il (e fait par la fim. du graod tour 
4es afires & du ciel : c'eflt ce c^u'oii' 
appelle h grande ^nnée Platonicien-^ 
se 9 qui a\(oit lieu tous les dix mille aos» 
Alors tous ce qui s'étoit paiTé dix mil- 
le ans auparavant > cecomroençoit ;, aaais^ 
il faut toujours fe fou venir de ce que 
]'ai dit il X a un inftant 9 au fujet di» 
changement qu'oa &it ordinakemeat 
dans les dogmes qu'on emprunte» 

( I ) r'ojwfe it SioM ^ du fera Jtfaitts , Ce». 

( 1 ) La même » Td, rbid. 
'f93 Tàin ftora progeniet CjçIo 'demitektir alco^ 
, ''Dk'JAUtu tMi^Ut fsct dtUmmts imu vipfi éi' 
totfjte «inur. Yi%iI^JBci98t IV. t. 7* •' 
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I Quelques Pères de rEgUfe^. parmi 



fefquels on doit placer S. Cléipent ^ 
j X d'Alexandrie > prétendirent qu'après la • 
f fin du Monde , Jefus-Chiift. vièndroit * 
I régner fur la terre pendant mille ans 

avec les juffes. On appelTà les Millépai-/ 
[ rçs., ceux qui foutenoient cette opi- 
j nîon y oui pourrou bien avoir donné., 
I lieu à celle des Siamois. Je croirois au 
I refle aflèz .volontiers que lès Tâlopcins ' 
ont forgé tout ce qu'ils ont débité. aa . 
. fujet de ce Dieu qui doit naître pour 
I difliîper l'ignorance des hommes,» pour ' 
I leur enfeigner la véritable Religion f , 
I pour leur faire connoître les vertus &c ^ 
Fuir le vice ; je croirois^ dis-ie >aflez^ 
volontiers que les Talopoins ont forgé 
ces dogmes il y a plufîeurs Cécles > mr 
ce qu'ils pouvoient avoir appris de quel-, 
gués Chrétiens Indiens» Ce qu'ils di-^ 
Içntde ce que doit faire ce pjréteadàj 
Dieu > convient parfaitement av.ec ce! 
qu'a &it le véritable. II t^ dvifibTe Aue; 
1^ plupart des Êibles que tes Sianbors ra-. 
content de leur Sommono'Kkodom &c 
de leur Thévathat y\ i ) font des dôg 
mes du Chriffianîfme entièrement de 
figurés > qu'il eft très-naturel de croire 
que dans cette 'p<ya(i6n 'les Talopoins 
t ont fait comme dans -plufieurs autres y 
\ 

( I ) Voyez les Lettres pcécédenres^. 

Y 4 
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& qu'ils ont abufé des faintes vérités 
de notre Religion , pour orner leur 
Théologie febuleufe. Voilà , Monfieur» 
tout ce que je puis vous dire de Vopi- 
nlon des Siamois fur Tordre & la durée 
de rUnivefs. * ' 

.Je fouliaStè,' 'cher Yn-Che*Gliaii , 
que ce ne foit point inutileraent que f d 
obtenu du Négociant François ces 
deux Lettres, & qu'elles puiflent te 
plaire & mériter ton eftime. Je vais 
partir au premier jour de Siam , pour 
me rendre à Batavia. La curiofké de 
voir cetteVîlle , fi fàmeufe dans les Io- 
des 9 m'oblige à entreprendre encore 
ce voyage 9 après lequel j*efpere re- 
tourner dans ma . chère patrie 9 & 
avoir le plaifir de t'y embraffer. Peut- 
être cependant, malgré l'envie que j'ai 
de retourner à Peckin . pourrols-jè 
bien aller jufqù'au Cîap de Boraie-Ef- 
pèrance ; mais ce fera là mon dernier 
voyage, & j'y attendrai un vatflèaa 
pour revenir tout de fuite * s'il eft pôG- 

l .' , De Siam ^ lt...m 
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LETTRE CXXXIX.* 

Yn>Cbe*Chm , à Kieoa-Ch?, 

TEs Lettres, cher Kieoa-Cbê/(ar It^ 
, Religion Se la PJiilofophie des Sû-^' 
mois m'ont feit plalfir.' J'ai gûôté aaflF 
celles que ton ami a écrites en Rorope' 
fur le même fciîet : j'âurois (ealemenf 
foubaité qu'il nit entré dans ttd plut 
grand détail , lorfqu'il a&it nteoèion da 
lentiment des Stoïciens fur rembràfe-* . 
ment & le renouvelleraient da Monde; • 
Je t'avoue que je trouve l'opinion dcf^ 
ces Philofophes très-vraiièmblable y & 
que je ne doute pas qull ne (oit arrivé 
plufîeurs embrafêmens 3c pluiieurs inon- 
dations qui ont changé entièrement Kor- • 
dre & h àil^oCition de ce monde. Il eft . 
vîfîble que nous nliabîtons au}Ourd'heii 
que fur de$ ruines ; & ces montagnes ^ 
ces vallées, ces goufires , ces antres,* 
diftribués au hazard , montrent alTez 
<iue la terre 7 été en proie à quelques 
incendies univerfels. 

L'opinion dé Tembrafement £c dd' 
rétabliflfement confécutîf du monde a» 
été connue de tout tenis ; on pept dire 
qu'elle eft prefque auffi ancienne que le^ 
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fsnre humain. Ceft à cette opinion & 
foti ancienneté qu*Ovide (i) feit allu- 
fiqp , lorfqu'en parlant da Déluge par 
lequel Jupiter punit les hommes , il dit 
» que ce Dieu avoit d'abord ré(blu de 
J> oouleVerfer tout VUntvers à coup^de 
» foudraT; mais qu'il avoit craint en fuite 
>>*quéTaîr, embrafé' de tant de fèuXf* 
3? Ae^fâtencterement enflammé 9 iàcfaadt 
^\ que par un décret des deftinées h 
» terre 9 la noer ^ le ciel & toute la 
3> maiTe du monde dévoient on )OQr 
?» périr par. le feu. » 
. LesAitcleospcrtfoientiion-fenleiBeiit 
que le knoode (ecpit détruit on jour par 
le kn ; tnai$ ils croyoient <]ue cela étoic 
déjà arrivé plufieurs fois. Ce qu'ils ra- 
contoientde rémbrafementde rkoéton, 
contenoit , fous Tapparence d'une fic- 
tion 9 le fou venir d'un incendie qui 
avoit donné à ja terre une forme nou- 
velle > & &ns doute celle qu'elle a au- 
jpwrd'bui. » La Lune , dit Ovide fa) y 

(i)ÏJimque erat in cotas rparrunis fulmina terr«v 
Sed timuic ne &rte facer, tôt abignibus Atct 
Condpcrec flammas, longufque ardefcerec axù^ 
£ilè quoque in fatis rËminlTcicur adipre tempus y 
Qu6 m«Ke ,- quo. félins ^ «orreptaque. r^îa CaeU 
Ardcat Se nmndl moles operofa labocet^ 

OvM^, ^^icnforp^. Ub».I. V. 15 3*^ t 
{^) ZoTeriAirquc fuif &atcca«$ ouxg:e luivt 
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39 s'étôima de voir les chevaux defonr 
» Â-ere courir au-deffous de fbnchar ; 
y* les nuages ferrent embrafés ; la terre f 
3» manquant abfolument d'humidité 9 (e 

^ » fendit & devint béante ; les pâtura- 

. » ses , les arbres ^ les bleds » les villes » 
» fes montagnes > les forêts furent re-^ 

1 » dtûtes en cendre ; le Nil effirayé s'en-î 
a» fuit aux e?ctrèmités du mond&> & y' 
y^ cadia & bien fa iburce^ qu'on vlz. pw 
3> encore la découvrir. Ses lept eràbcm-' 
» chures devinrent des faUonieres > 8c 
3» Tes fept profonds canaux furent def- 
» fechés. La terre s'étant entre^ouverte. 

' 3» de tout câté y la lueur de Tiocendie 

Admiracur equQS ; amSuflaquè hubiîa fumant ; 

I Cocripicur flammis , uc quzcjue attidîma teUus » 
FifTaque agit rimas , & fuccis ^ret adempcis. 
Tabula canefcunc : cum frondibus urituf arbor i 
Maceriamqne fuo prxbet feges arida dam^o . . * 

1 Kilus m cjitremum fugic pertercifus orbem j 
Occuluicquc caput, q^Kxi adhuc latec. Oftia fepceoft 
PalTemlenc* , yacaacicptemfinefluminevalles.' 
DtflîUt .onme fohim \ penetracque in TaicatA 

rimis 
Ijimen 5c infcmom terres com con)uge Regein » 
£c mare contrahitut ; ficcaque eft campus areiue y 

J Quod mod6 poatus état ; 'quofqtte alcum cexerà^ 

aeqaor^ .. ' . - J 

^xfiffaint montes 9 & Spar(as Cycladas augeau 
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3» pénétra iul<)a*aax Eoferft ; la met: fe 
3^ reflèrra ^ prit unis nouvelle forme > 
3) & laiiTa de rades campagnes décoo* 
» vertes. Une partie de les eaux furent 
M changées en monta^es^ & le nombre * 
>9 des ilies en fat cooiidérablement ao^ 
)> mentes » On voU^aifémeot daos tous 
les dîfiércns cbangemens dont piirie 
Ovide,, le renouveUement du monde» 
tel.qu'il eft ai^oncd'bid» par uniocco* 
die^érah 

Les Ponces & les Théologiens des 
anciens Grées ^ Romains n'étoient pas 
les reok qni ibntînflentiin'ii étoit déjà a^ 
rivé ptttfiéurs embraièmêns qui avoient 
entièrement xhangé la face de la terre ; 
d'autres PWIofopnes que les Stoïciens 
étoient perfoadés de fcette vérité. Cice- 
ron difoit (i) » qu'à caufc dçs crobra- 
3> femens èc des inondations auxqnels 
»1a terre étoit fujette dans certains 
» tertis , il étoit împoffibte qne les hom- 
» mes puflènt acqiiéfir"BOti*(êti}ement 
9) une gloire éternelte ^'inaîsmAaie one 
3» réputation d^one longw d«féew « 

Il eft certain , cher Kieoa*Cke y qne 
oons ne pouvons jamais e^ierer >.fi aoQS 
penfons fenfiSmont, d^c^^oerir fbr la ter- 
ce cette prétendue jJuDOBtfaïaaKté dont 
tant d*Ecrivains Te font flat'tés« Mooi 

igooroDS 



Ignorons par&ttetBent^& enticfctoent 
.tout ce qui s'eft paflif un llécle avant le 
liège de Troje ; dans trois ou quatre 
Aille ans peut-être toat ce qne nous ad^* 
mirons aujourd'hui > fera auffi inconnu 
eux hommes » qui vivront pour lors» 

Sue ce qur fe pauoit il y a quarante fie^ 
[es nous Teft aujourd'hui. On debi*^ 
.tera bien certaines fàbies fur l'origine 
4ie quelques r^ations qa'on fera peut-- 
être remonter à plus de trente mille 
années ; mais toutes ces fuppofitions 
imaginaires n'auront pas des fondemens 
«lus folides que celui fur lequel on éta« 
èlit rancienoeté des Chinois , que pla« 
£eurs de nos Auteurs font remonteir 
plus de vingt mille ans avant la création 
ou monde > qui n'en a pas encore fix 
niille«(èlon le iendment des Européens* 
Je croirois. aflèz vobntiers > chev 
iCieou-Che> que c'efi auxcfaangemens 
confidérables 9 & prefque totals qui 
arrivent dkns le monde 9 qu'il faut attri^ 
buer la nouveauté detant d'Arts & de 
tant de Sciences qui font tous les jours 
découverts > ôc perfeâionnés par les 
hommes* Ces Sciences ont ité connues 
autrefois ; mais elles ont eu le dtOm 
de ceux qui les poflèdoient ; elles ont 
été détruites avec eux > & enfuite k)r& 
que la terre s'eft repeuplée 9 elles ont 
reparu peu à.pett:9dSc^ont été confi- 
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dcrées avec aifez de raifon comiâe in* 
connues jufqu'alors. Au refte > dans cei 
embrafemens & dans ces inondations 
qui ontdonné à notre monde une face 
pouvcllç,ïepenfe que le boulev^erfement 
n'a point été affe2 général pour qu'il ne 
(bit pas reflé quelque petit coin 9 où 
quelques hommes (ont échappés à l'io- 
cendie ou à Tinondation. S* étant enfaite 
répandus dans le reftè de la terre , ils 
ont peuplé peu à peu les ruines de l'an- 
cien monde. Il eft naturel que dans cette 
efpece de renouvellement total du genre 
humain j toutes les Sciences foientpé- 
ries 9 que la mémoire des événemens 
pailes le foit perdue , & que les hom- 
mes ayent été prefque au(fi neufs & 
auffi greffiers que s'ils fortoient pour h 
première rois du fein de la terre fors da 
développement du cahos. 

On pourroit donc accorder aifément 
TopiniondesPéripatéticiens qui vantent 
que le monde &c le genre humain ont 
iubfidé de tout tems ^ avec- celle des 
Stoïciens, quifoutiènnent que le mon* 
de a eu uncommencement lorfqu'il a été 
renouvelle par un changement total ; & 
qu'il aura une fin , lorfqu'un autre chan- 
]g^ement pareil à celui-là arrivera.^ Il y a 
cependant toujours eu quelques hom* 
mes qui ont étéconfervés dans quelque 
parde du monde 9 fauvée du ravafc 
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I «qu'ont fouifer t toutes les autres ; mais 
I qui 9 à caufe de ià* .petiteiTe j ne doic 
I pas empêcher qu'on ne donne le nom, 
f db renouvellement entier au change*. 
j ment qui s'eft fait fur la terre. 
. Ceux qui prétendent 9 cher Kieou- 
j Che , aue le monde n'eft point fujet à 
• ces boufeverferaens univerfels , difent 
j que M qua»d il ne reftei'oit qu'un feul- 
, ^ï homme & une feule femme 9 il eft 
^> évident quêtes deux perfonnes in(* 
^y truiroient leurs enfaus des événemens 
^> paffés ; qu'ils leur apprendroient du 
, » moins quelque choie de ce change- 
I '> ment fi fatal à tout le genre humain ^ 
» £c qu'un événement auffi confidéra*. 
I :» ble ne manqueroit pas de faire une 
I 3> forte impreffion dans l efprit de tous 
y> ceux qui naîtroient ce ces deux 
» perfonnes > qui auroient été confer^ 
y» vées dans le renouvellement du mon- 
5» de , & qu'on fauroit ainfi ce qu'on 
I V ignore aujourd'hui. ^» Ceux qui rai- 
fonnent de même , xher Kieou-Che % 
ne font pas attention qu'ils fourniiTenC 
I «les raiféns pour combattre leur fenti- 
inent ; car il paroît manifeftement que 
les hommes ont confervé' le fouvenîr 
du dernier changement univerfel qui ett 
arrivé fur la terre, & que ce change- 
lîîènt a été fait par une inondation éton- 
nante. t«es anciens Juifs , les Grecs • 
r7 • ^ 
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les Romains s'accordoient fur ce point p 
& racontoienc à pea près les mêmes 
drcoDftances de ce Déluge. Us difoieot 
paiement qae le monde avoit été re- 
peuplé par Quelques perfonnes qui s'é- 
toient fauvees dans; une barque » & 
avoient abordé au fommet d'une haute 
inontagne. Les Juifs » il eft vrai , met- 
tbieot ( I ) une famille entière dans cette 
barque ; les Grecs f au contraire (t) f 
n'y plaçoient que deux perfonnes » mais 
cette diverfité d'opinion ne doit pas pa- 
roitre étonnante 9 û Ton confidere com- 
bien les faits hiftoriques qui ne fe font 
paîTés que depuis trois ou Quatre &- 
des > fe font racontés diverfement 9 & 
par les Auteurs qui vivoient pour lors» 

(x) £t faûaeftplKTia faperteRam qttadngima 
éxebus fc quadraginu noâibus s in ardculo did 
ilUas ingreflur eft Noë 6c Sem & Chazn & Japhet , 
^Ui ejus \ va^ot illius , & tici uxoses filiorum cfoi 
cum ffis in aricam. 

" £4 fluUtombéifur U terre fendant muirdmte fpmt 
itr épurante nuits ; dès Uvoint du f»kr Noe , fit 
fimme , fes trvis fils Sem y Çhém iyjéfhet er lewrs 
tteif femmes entrerem dms l'ArtU, GencT. Cap.VII» 
yf, XI1& 1$. 

(i) Hic ubi Deucalion (nam cetera texent aeqiioc) 
Cum conCotte tori parvâ tateveâus adhèfic. 

"tfi'ié^ tjne le vertueux Dencédion, 0* fd tt^ 
tfij, ( twt le refie étpmt iti fiàmengi déou 
eaux du déluge) s'drrêtd y itéoU fertddéint «f 
fiêkkdrque. OyicL Mecam. lib. I. r* 5i9. 
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^jparceux qui vivent aujourd'hui. H 
lumt de favoir que tous les peuples les 
plus anciens convenoient ( i ) qu'il f 
avoit eu un changement total dans It 
furface de la terre caufé par un Déluge y 
& qu'ils racontoient lès prodiges > ott 
plutôt les malheurs qui arrivèrent (rj 

i I ) Temiit Gentcs grave ne rcdiret 

SjEcolunf Pyrrhz , nova monflra queftie « 

Omne quum Proteus pecas egit altos 
Vifcre moûtes , 

Pifcium 6c fummâ genus hxGz ulmo , 

Nora quae fedes fuerac columbts s 

ttfupcrjaftopavîdac nawtuat 
AaaoTt Dam«. 

Il a fait craindre auK ^atiorts le retour de ces tenu 
Walheweux ou Pirrha fut effrayée par des prodige/ 
inouis , emand Ftotée ctiMuifit Ces troupeaux fur les 

Jlus hautes rrtontagnes , que les poifons / arrêtèrent 
u{la cime des Mrbres , auparavant la tetraiie des 
ramiers ; & que les daims tremblons nagèrent dam 
les plaines de la mer , qui n* avoit plus de rivage 
four barrière, Horat. Od. »* ii*>. I. 

<i) Expatiat'a ruunt pcr aj?«rtos flinHihà campos , 
Cumqae fatit aibufta fimul y pecudefque , viroT" 

que, 
Tcâaque , cumque fuis rapium penetralia facris* 
Si qUa domus mailfît , poraitqite refîftere tanto 
In dejeâa malo 3 culmen umen altior hujus 
tJnda tegiCy pre^aeque labant fub gurgice curref* 
panique mare ^ tdlus auUom cUfcrimen babé^ 

toit; 
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aux hommes & aux animaux dans ce 
Déluge : il Tuffic , dis je > de favoir cela 
-pour être afforc que les hommes fe font 
fouvenus du dernier renouvellement du 
inonde ; renouvellement que les Stoï- 
ciens appellent fin de Vancienne terre , 
•<ir création de la nouvelle, 

Puifque nous fommes certains ^ par 
\ts témoignages les plus anciens & les 
phis unifornlesi que la face de l'univers 
a été entièrement changée par une inon- 
dation y pourquoi trouverons- nous im- 
ppflible qu'elle Tait été autrefois par 
un embrafement y quelques milliers 
xl'années avant cette inondation , & 
qu'elle puifle l'être à l'avenir par unpa- 

'Omnia pontus étant s deerant quoque littosi 

ponto .... 
Xlirantur fub aquâ lucos , urbefqùe domofqiie 
Kcreïdcs j fîlvafque tcnent Delphines & alris 
Incurfant rajnis , agiucaque robota pulfanr. 

les fleuves débordés inwident U terre , eniréûnms^ 
Weds , axhres , troupeaux , hommes , (y renverfenf 
tes temples ér les maifons. S'ilfe trouve aueUfue p^c- 
Uis qm refipe i l'impétuofité du torrent , leéM lefuB- 
meree , ty fes tours demeurent enfevelies fous Us 
wiJus, Déjd U tetre tyU mer font confondues i tomt 
étoit couvert d*edH , é^ VOcesM n*4Voit plus de rivor 
ses. Les Kereides font étonnées de ifoir fous les ondes 
4es bois , les villes ^ les méùfons : les DMHfhùu bét» 
Jkitent Us forets 9 tr fe heurtera contre les chenet^ 
Ovid. Mocam. Lty. !• v. i9{,* 



LfiTTRB CXXXIX. %it 
i t*eîl accident ? Un émbrafement général 
I cft bien aufli aifé à concevoir qu'un Dé- 
l luge univerfel y il femble même plud 
j facile à comprendre ; car fans avoir 
recours à Tardeur du Soleil y & fans 
admettre Thypothefe qui veut qu'il def- 
féche inienfiblement toutes les eaux y il 
, çft évident que la terre nourrit dans 
elle-même le principe du feu qui doit- 
la bouleverfer totalement dans dé cer- 
tains tems. Tous ces feux (buterreins 
qui caufent des trerableméns , qui ren- 
verfent des Villes entières i peuvent 
occafionner des dommages bien plus, 
confidérables , s'ils viennent à s>ugmen-: 
ter dans le centre de la terre y ou ils 
s'entretiennent perpétuellement. De- 
puis que nous conuoilTons plufieurs 
pays y nous favons qu'ils ont eu detf 
goufres qui ont toujours vomi des 
flammes ; c'cft-là une preuve évidente 

aue les feux qui brûlent dans le centre 
e la terre ne s'éteignent point. La Sicile 
cft fujette aujourdmi aux mêmes em- 
brafemens auxquels elle étoit cxpofée 
il y a deux mille (i) ans. Or y s'il cft 

(x) Horrificis juzcâ conat i£cna ruinis 
Intârdumque acram prorumpic^ad ^thera nubem 
Turbine fumantem piceo & cadence favillâ ; 
Artollitquc globos flammaram & fidera lambit} 
liilerdum fcopulos avulfaque vifcera moncis 
Z 4 
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iocoatefhble <]ae les feas qat brufent 
dans le centre de la terre , ne s'écei^ 
gneQt jamais > il me paroit qu'il eft très- 
naturel decroireque ces feux s'oagmeo- 
tent infenfiblement ; car l'eflence da feo , 
ainfi que. nous le voyons par nos yeax > 
C'eft d*embrafer & de détruire tôt ou 
tard tout ce qui Fenvironne. L.or(qu'il 
s*eft donc répandu dans les entrailles de 
la terre > & qu'il eft porté dans pre^ac 

Ugit ctnâans , li^uefàâaqae Taxa fub auras 
Corn femitu glomerac , fundoque cxacftuac imo.' 
Saina eft Enceladi (bmufhim fluinine corpus 
Vrgeri mole hac^ ingeatcnaque iBfuper ^maia 
Impofïtani , fiipds flammani «xpifare camùiis $ 
Xt feilùm quocies mucat latus incremere oniuem 
Murmure Trinaciiam ; Se Caelum fubtexere fomo* 

On tf efrfyéfdr î*hàmUe frdCM dn mont Etmt ^ 
étui en eft voifin. Tantôt il vomit des tourbillons meUt 
de cendre , de fumée p* tt étincelles 5 t/mtot des fi^as^ 
mes rapides ^ em montent jufqu'aHX deux, Qmelmue» 
fois U détache aefes entrailles des morceaux de rocherr 
calcinés ^ & il les^ance avec un bruit effroyable > lu 
tavernes enflammées pot^ent fans ceffe des monceaux 
de braife avec d*(ffroyables mugifimeus. Le mnU 
Etna^ dit'Ofi, eflpofé fur le corps d'Encelade , i 
dtmi'confumé de la foudre. Ce Géant , enfeveUfout 
une majjefi yefante , s'efi ouvert un conduit d'où fom 
iydeine enflammée y exhale tous les feux qui fortent 
de cette foumaife i tr toutes les fois ^'U effaye d€ 
e^aneer defituafion^ il ébranle la Sicde p4er des fl- 
dujfès réitérées , &• remplit Vair de valeurs fidfm* 
rettfèsi VirgU. Lib. in. V. S79* 
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toates les parties fouter reines de ce glo 
be f alors il éclate de tout c&té i il fort 
«vec violence ; il boaleverfe toat ; il 
donne une nouvelle forme à la terre > 
& s'éteint enfuite » comme lorfque nous 
yoyonsun incendie > qui 9 yfvès avoir 
coniùmé une ville entière 9 finit de lui-* 
même , & laifle encore plufieurs fonde*- 
mens de maifons & plufieurs débris 9 
(ans les détruire. Lucrèce femble appré- 
hender avec raifon (i) cet embrafement 
Sénéral , & nous devons plus le crain- 
re que lui , parce que nous vivons dix- 
fèpt cens ans après. Cependant ce re- 
' nouvellement du monde peut-êtreeft il 
encore éloigné de dix ou douze mille 
ans ; mais enfin de quelque tems quit 
fbit différé, il eft certain qu'il arrivera. 
Porte-toi bien , & continue à mo 
donner de tes nouvelles. 

De Pecktfif U . i • 

(i) Etmetaûntma^ napicam enèttt mun(ii 
Bxitiale aliquod tempus , clademque manere , 
Cum vkloant untam terranim inciunbcremolem f 

Les h&mmet peurroient-^ls douter^ dprh cts fectmjfes 
tenihles tT ces trembleruens de terre ^ efue U tuUurê 
n'eut un tems de d^mRion^ oàelle rentrera déôtè 
Jk trmhk (3* Ut hfrrinrs de VinformitL 

iucict. lib. VI. Y. f «4^ 
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LETTRE CXL* 
I-Tuly , à Yn- Che-Chan. 

T E defir de voyager , cher Yn-Che- 
X-#Chan , me fit fortir de ma patrie il 
y a environ vingt ans. Depuis mon dé- 
part , je ne t*ai donné aucune de mes 
nouvelles , & je ne doute point qu'un 
âufli.Iong (ilence ne t*ait fait croire que 
)*avois payé le tribut à la Nature. J'ai 
eu tort aifurément de négliger ton ami* 
tié jufqu'à ne point t*écrire pendant un 

!; long efpace de tems ; fi l'aveu de ma 
kute;^ & un changement de conduite a 
l'avenir peuvent ajen mériter le pardon> 
je me flatte de l'obtenir aifément. Do- 
rénavant je t'écrirai régulièrement % & 
en attendant l'heureux moment où je 
puifle jouir de ta converfation à loifir , 
je te ferai part de diverfes particularités 
que j'ai obfervées dans mes voyafjes* 
La çuriofité naturelle à tous les hom- 
mes , & l'inclination que tu as toujours 
eue à apprendre quelque chofe de noa- 
veau , me pçrfuadenc que les chofes 
que je te manderai » pourront te faire 
plaific. 
Tu as n>uvent oai parler aurMiflloib 
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toaîres de la grandeur & de la magnifia 

' cence de pluiieurs villes de l'antiquité ^ 

& de celles qui fubfiftent encore au- 

. , Jourd'hui en Europe. J'ai vu la plupart 

ce ces dernières ; j'ai lu ce qu'on a écrit 

^ fur les autres > ôc en ai examiné les 

plans. Je puis donc t'en parler avec pré- 

i cifion ; c eft à quoi je m'attacherai au- 

{ jourd'hui. Afin que tu puifles mieux 

i comparer leur grandeur avec celle de 

nos principales villes de la Chine 9 je 

te parlerai aufTi de l'étendue de terreifi 

qu'elles occupent ; mais avant cela 9 il 

eft bon de te donner une idée des me- . 

fures dont je veux me fervir. 

La mefure 9 dont les Anciens fe font 
fervi en parlant de la grandeur des vil- 
les , eftlaftade. Les Sa vans font aiTez 
Fartages quand il s'agit d'en déterminer 
étendue. Un des plus habiles Géogra- 
phes de l'Europe a cru qu'elle n'a pas 
toujours été la même ; ôc que la .ftade 
ancienne étoitle double plus petite 
que la nouvelle. Sur ce pied-là il l'a 
feduite aux mefures modernes » il a 
trouvé qu'elle étoit de trois cens onze 
f pieds , & qu'il en fàlloit onze cens pour 
t faire un degré. J'ajouterai qu'un decré 
j eft une mefure qui repond à nos lis. 
I Les Européens ont une autre mefure • 
qu'ils appellent une lieue ; il y en a vingt- 
I cinq dans le degré > & U en âat dix dft 
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nos lis pour en &ire une. Après cet 
remarques qui m'ont paru néceflàires » 
§e viens à la chofe même. 

La première ville dont (e te parlend 
eft celle de Babflone ; elle étoic fîtuée 
dans la Chaldée , & a été la capitale 
d'unpuiflant Etnpire. Cette ville n'exifle 
plus auiourd'hui y & les voyageurs af- 
iurent qu'il n'en refte aucun veSige. Ta 
•en feras d'autant plus furpris > qu'elle a 
été la plus grande ville dont nous ayons 
connoiflance. Sa figure fôrmoit an quat- 
re parfait 9 partagé du Septentrion au 
Midi par le fleuve d'Euphrate : chacun 
de fes côtés étoit de cent vingt fiades p 
ou trente fept mille trois cens vingt 
pieds ; de forte que fon circuit devoil 
être de cent quarante-neuf mille deux 
cens quatre-vingt pieds. La hauteur 
■6c l'épaifleur des murs répondoientà là 

frandeur de la ville ; on dit qu'ils étoient 
sues de deux cens dis-huit pieds , fie 
larges de cinquante- quatre. Le fotté 
avoit été formé par le vuide qu'on a voit 
été obligé de creufer pour trouver Var* 
gile néceflfaire pour faire des briques » 
& avoir de quoi conftruire le mur ; ]n* 

Se par^^là de fa largeur & de (à profond 
eur. A chaque o5té du çuarré il y 
avoit vingt-cinq portes 9 où commeo- 
^oient tout autant de rues , tirées aa 
movdesai ^ & qui fccroifoient à ao|^ 



il 
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^ droits ; Ie,mur écoit flanqué de tours » 
i éloignées de quatre cens pieds les unes 
des autres* On voyoit dans l'enceinte 
|. de la Tille plufieurs édifices qui répon- 
l doient à la grandeur de cette fuperbe 
I ville* Le quai qui regnoit des deux 
I, côtés du fleuve f étoic digne de la ma-* 
gnificence des Rois qui Tavoient fiiitr 
conftruire. La^ figure de la ville rend 
fiicile le calcufdu terrein qu'elle occu-^ 
poit; il étoit de quartoze saille quatre 
cens ftades en quarré. 

Ninive a auflt été la capitale de l' Af- 
fvrie ; elle étoit fituée dans T Adiabene ^ 
ftir le côté Oriental du Tigre : cette 
TÎlIe n'eft plus aujourd'hui. Vis^à-vis 
du lieu où elle étoit j on en a fondé 
une autre qui eft florif&nte > & connue 
fous le nom de MofuK Ninive avoit \» 
figure d*un parallélogramme > dont hf 
longueur étoit de cent cinquante fhdes» 
& la largeur de quatre- vingt ou quatre^ 
Tîngt-dix. Selon ce dernier calcul > fo» 
circuit aura été égal à celui de Babvlo*-( 
se ; .mais félon le premier 9 il n'etoit 
que de cent quarante-trois mille , 8c 
quelques pieds. En fuppoiant Ton cir- 
cuit égal i celui de Babylonr 9 l'aire de 
la ville n'aura cependant pas été auS 
grande 9 à caufe de la di^ence de la 
figure ; elle ne devoir occuper que 
freize inille cinq cens ftades^de terreim 
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en quàrré* Mais fi on ne lui donne qud 
quatre « vingt ftades de largeur » elle 
aura^ encore occupé moins de terrein i 
nous ne trouverons plus que douze rail- 
le ftadçs. Cette ville étoit fans doute 
cnAellie de plufieurs beaux édifices» 
tel qu'il convient à un lieu ou le Mo- 
narque &it fa demeure ; cependant les 
Anciens ne nous ont rien dit là-deflus; 
tout ce qu'ils nous difent , c*eft cju'ei/e 
étoit très bien fortifiée: fesmurs étoicnC 
de la hauteur de quatre-vingt quinze 
pieds , '& affez larges pour que trois 
diariots pùfleut y pafler de frpnt. Ils 
ctoient fortifiés d'un grand nombre de 
tours qui s'élevoient fort haut au-deiTus 
du mur ; je ne fais même fi les Hifto- 
.aens n^ont point exagéré quand ils ont 
dit que le nombre en montoit à quinze 
cens, ^ ^ 

t Dans l'endroit où le fleuve Erairoo- 
boa fe^ jette dans le Gange» il y avait 
autrefois une ville afiez coniiderable » 
sommée Palibotbra. Elle avoit quatre* 
vingt fiades de long 6c quinze de large ;. 
de forte que fon circuit étoit d'environ 
cinquante-neuf mille pieds. L'airequ'et- 
le occupoit étoit de douze cens flEadés 
en auarré ; les murs de cette ville étoient 
de bois , Ton y avoit pratiqué des em- 
brafures , par où (es habitans la^çoienc 
àcs darà? , & tiroient des flèches foc 
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les affiégeans. C'écoit la pFus grande & 
la plus puitiànte ville des Indes, 
î Sur la rive Orientale du Tigre , à 
^quelques lieues plus vers le Midi de 
, Tendroit que j'ai dit ou Ninive étoit 
iituée , il y avoit une ville très-confidé- 
xable t dont il n'y 2l qu'un féal Auteur 
ancien qui ait parlé. Il la nomme Mefpi-^ 
la 9 & dit que Ton circuit étoit de cent 
quatre - vingt llades , ou cinquante- 
cinq mille neuf cens quatre-vingt pieds. 
Ses murs étoient de la hauteur de cent 
pieds y ôc de la largeur de cinquante. 
Cet Hiftorien ne nous dit rien , ni de 
la figure , ni de la magnificence de cette 
ville : s'il eft permis d en juger par les 
anciennes villes de ce pays > il faut 
croire qu'elle étoit quarrée. Dans ce 
cas'là y elle auroit occupé un terrein 
de deux milles vingt - cinq ftades en 
quarré. 

Les Hiftbriens, les Géographes & 

les Poètes fe font accordés à célébrer 

la grandeur & la magnificence de la 

ville de Thèbes dans la haute Egypte ; 

mais ils ne conviennent , ni de fon 

circuit 9 ni de fa figure. Les uns lui 

donnent quatre-vingt ftades tie long; 

î d'autres cent vingt ; quelques-uns mê- 

( fne jufqu'à quatre cens vingt. Il me fem- 

} ble que les uns & les autres ont donné 

i dans les extrémités oppofées ^ & qu'il 



&at prendre le milieu. Si elle n^avdt 
ea que quatre- vingt , ou cent vingt &àr 
des de long * fa grandeur n'auroit pas 
répondu à Hdée que les Anciens nous 
en donnent. Ils difent qu'elle avoit cent 
portesypar chacune delquellescettevilfe 
voyoit lortir dix tnllle hommes armés de 
fes habitans : la ville devoit donc être 
plus grande que ne le difenc les prcr 
Cniers ; car autrement y comment airroi& 
elle pu contenir dans Ton fein la muici* 
tude d'habitans que fupi>ofe un miUlon 
defoldats ? D*un autre côté , les autres 
. lui donnent une étendue qui paroitin* 
croyable ; un des côtés ièul (èroit pre(^ 

Sue aufli long que tout le circuit de 
àbylone. Quelle prodigieufê étendue 
ide terrein n*auroit-ellepas dû occupes 
dans ce cas ? Quoique je difè qu'il raut 
prendre un milieu entre ces extrémités^ 
je ne me bazarderai point de le fixer f 

ëirce que je n'ai rien qut puiflfe me 
r vir de guide dans ices recherches;^ 
Ecbatane > capitale de la Médie , ap- 
pellée aujourd'hui Hamadan > mérite 
que j'en parle ici. On n'a rien de certain 
par rapport à (à figure ; de forte qu'on 
ne (àuroit en déterminer l'aire qu'en 
fuppofànt qu'elle étoitquarréeycomme 
la plupart des villes d'Orient. Les Ecri- 
vains qui en ont parlé lui donnent deux 
cens cinquante- mût ftades de circuit.; 

ce 
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^e qui reviendroit à quatre-vingt mîlîà 
deux cen$ trente*buit pieds. Si Ton cal- 
cule enfuite rétendue du tcrrein qu'elle 
cccupoit fur la ftippôfition qu'elle étoit 
quarfée 9 l'on aura quatre mille cebt 
cinquante ftadîes en qûarré. 

Je ne ferai quindîquer quelques au^ 
très villes conSdérablès par leur gran«- 
deur & leur magnificence ; mais dont 
on ne fauroit déterminer la figure pat 
aucune conje&ure. Les Anciens qui 
noud en ont parlé , le font contentés 
de décrire leur circuit , (ans s'arrèteir 
à rétendue de terrein qu'elles occu- 
poient ; il y auroit donc de la témérité 
à vouloir fixer une chofe fur laquelle 
nous ne pouvons avoir aucune lumière» 
Je place dans ce rang la ville de Suze » 
qui a été la capitale de la l^erfe avant 
Ferfepolis. On lui a donné deux cens 
cinquante ftades de circuit > ou foixan^ 
té-dix-fept mille fept cens cinquante 

Îneds. Carthage» cette rivale de Rome^ 
ituée en Afrique , doit avoir eu > félon 
i^uelques-uns , un circuit de trois cen^ 
c|uatre*vingt-quatre ftadès 9 ou cent 
dix-neuf mille Quatre cens vingt-quatre 
T?ieds. Le circtift de Locres , villed'Ita|- 
ïie fétoit la moitié moindre que celui 
-de tarthage» Athenes,la principale vilfe 
de la Grèce > où les Sciences & lei 
Tomt V. A a 
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beaux arts étoient cahivés avec le pUa 
de foi^^, étoit d'une fort grande éten- 
.due*. Selon le calcul le plus exaâ: , foo 
circuit > en y comprenant Je port , étoit 
àd trois cens foixante-lix ftades» ou de 
cent treize mille huit cens vingt -fiz 
pieds. Ces villes ne (ont plus aujour- 
d'hui ce qu'elles ont été autrefois ; ï 
peine apperçoit- on encore quelques 
ibibles traces de leur ancienne granr 
deur^ 
Nous avons de ptus grande lumières 
" Xur la ville de Syracufe que fur celles 
dont je viens de te parler. Elle a été 
autrefois lapritKipale ville de la Sicile; 
mais il n'en refte aujourd'hui qu'une 
très-petite partie. Sa lituation > qui loi 
donnoit vue fur la mer y étoit des plus 
riantes ; fbn port fedivifoiten plusieurs 
parties , qui aboutiflbient toutes à une 
même iiTue pour entrer en mer. Elle 
(étoit compolée de cinq villes > qui avec 
le tems s'étoient réunies pour n'en 
former déformais qu'une feule- L'on y 
voyoit divers ouvrages publics qui at- 
tiroient l'adoùration de tous ceux oui 
les voyoient. Son circuit > félon la plus 
exaâe eftipiation > étoit de cent quatre- 
vingt Hades , ou cinquante-dnq mille 
.neuf cens quatre- vingt pieds. Jene 
(comprends pas dans ce calcul piufieoif 
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feuxbourgs dune grande étendue , 8ç 

• qui auroient pu paffer pour des villes* 

J Quoique fa figure fut allez irrégulîere , 
Vexaditude avec laquelle les Anciens 
l'ont décrite > nous met en état de dé- 

l terminer l'étendue dû terrein qu'elle 
bccupoit. Cette étendue étoit d'envi- 

l ron deux mille huit cens vingt ftades î 
elle étoit défendue par divers çuvragea 
d'une très- grande force. 

Les Savans ont été fort partagés fur 
la grandeur de l'ancienne Rome qui de- 
vint la capitale du plus vafte Empire^ 
qui fournit à fa domination tous les au- 
tres peuples connus, & à laquelle tou- 
tes ces grandes villes dont je t'ai parlée 
dévoient rendre hommage. Le boa 
goût & la magnificence fe faifoient ad- 
mirer dans les bâtimens & les autres 
ouvrages publics dont elle étoit ornée* 
Ce qui en refte aujourd hui , excite 
encore l'admiration des connoifleurs ; 
mais ce n'eft pas là fur quoi je doi^ 
t'entretenir. Un Savant moderne , gui 
a fait un Livre exprès pour cela , la fait 
le double plus grande qu'elle n'étôit 
réellement. J'aime mieux m'en rappor- 
ter à ce qu'en a laiffé par écrit un an- 
cien Romain , qui a vécu dans le tems 
de la plus grande fplendèur de cette 
ville , & qui dçvoit mieux en connoîtr.Q 
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h grandeur qae le Savant moderne. If 
paroit par ce qu'il en dit > que cette 
irilie n'étoit pas auffi grande ancienne- 
nent qu elle Teft aujourd'hui. Son cir- 
cuit ^ fans y comprendre les faux- 
Bourgs , étoit égal à celui que nous 
avons donné à Athènes > ou environ. 
En la fuppofàxit circulaire > le terreio 

3u'elle occupoit > aura été de mille 
eux cens vingt-trois ftades. 
L'ancienne Conftantinople > oà les 
premiers Empereurs Chrétiens tn^nt- 
porterent le nége de TEmpire > devint 
bien- tôt par le foin de fes Maîtres une 
Ville très-confidérable. Us emporte- 
teiit de Rome tout ce qui > pouvant 
fouffrÎT le • tranfport , étoit propre à 
embellir leur nouvelle Capitale. Elle 
étoit d'une figure affez irréguîiere; de 
forte qu'il n cftpas facile d*en détermi- 
ner le circuit. Ceux qui ont examiné fai 
éhofe le plus exaârement > difènt 

âu'elle avoit environ treize milïe pîeds 
ans (à plus grande longueur» & cinq 
mille huit cens dans (a plus grande 
largeur. L'aire entière de lâ Ville étoit 
de mille cent foixante & treize ftades 
en quarré. Il eft prefque inutile de te 
dire aue je ne comprens* pas dans ce 
calcul les fàuxbourgs > qui étoientfbrt 
grands ôt fort beaux , comme* ilHe font 
encore imioi^'hui* 
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j La ville d'Alexandrie , fondée eil 
r Egypte par Alexandre le Grand , mé^ 
I rite oien aue je t'en parle. L'Architeft6 
j Dtmocrates qui eut la direftion de Tou- 
vrage , lai donna la figure d un man-* 
teau , tel que les Macédoniens en por- 
toient alors. Elle avoit foixante ftaded 
dans fa plus grande longueur ^ & qua-» 
torze ou quinze dans ia largeur ; dé 
forte que fon circuit auroit été de 
^enr quarante- fîx nulle pieds. Je ne 
parle point ici des aggrandiflemens que 
les Rois , Succefleurs d'Alexandre , fi- 
rent à cette ville ; je la repréfente telle 
qu'elle fut dès fa fondation. C'eft peut- 
être le feul exemple d'une Ville > qui 
ait été d'abord auiii grande dès fon ori- 
gine. Il n'eft pas facile d*en déterminer 
faire : c|uoique fss murs fubfiilent en* 
coreaujourdhui» aucun Voyageur n'en 
a donné ni la figure > ni les dimenfions 
d'uae manieve exaâe. 

Il y a encore eu dliutres Villes célè- 
bres par leur grandeur : il faut placer 
dans ce rang Capotle 9 Antioche fur 
rOronte > Memptàs^ & Seleucie fur le 
Tigre ; mais comme on ne nous en 9 
point confervé les dimenfions 9 je ne 
faurois rien en dire de certain. J^ 
dois dire autant de deux Villes confidé- 
i:ablesde la Paleftine 9 qui font Jérufit-^ 
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1-™ «r Tvr II V a tant de contradic- 

f Se nil'autre, auxprécédentes; ce neft 
pas qu'elles nefaTTent très-belles & ttès- 
fortes; mais elles leur étoient très-infé, 
fieures en grandeur. 
Porte-toi bien. „ „ _, ,, ^ 
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LETTRE CXLL 

I-Tuly,tf Yn-Che-Chan. 

EN finiiTant ma précédente Lettre ; 
je ne pus m'empêcher , cher Yn- 
Che-Cban , de refléchir fur lë fort de 
ces grandes villes dont je t'avois entrer 
tenu. Leur grandeur , leur puiflance > 
la folidité avec laquelle elles étoient 
conftrùites f tout en un mot fembloit 
leur promettre une durée prefque éter- 
nelle ; cependant la plupart d'entr'elles 
ne font plus ; à peine reconnok-on les 
traces du lieu qu'elles ont occupé > ÔC 
fi on les découvre » elles n'offrent à 
nos yeux que de triAes reftes de leur 
magnificence paffée.Quel fpeftacle pour 
les perfbnnes qui les auroient vues daqs 
leur fplendeur ! Si quelqu'un de ces 
puiflans Monarques qui ont le plus con* 
tribuéàVembelliflement de ces villes V 
revenoient au mond^ > quel étonne-t 
ment pour eux de voir ces fuperbes 
cités 9 fi floriHantes & fîpeapléeS/> n'ê- 
tre aujourd'hui qu'une vafte folitude I 
Au lieu d'entre^ dans leurs palais y ils 
ne trouveroient qu'un monceau depier* 
ires. Ces rues tirées au cordeau j Se çef 



magnifiques édifices ne s'offiriroient plus 
à leur vue i de tous côtés ils ne décoo- 
vriroient que des brouflailles & des 
forêts. Ces foffés revêtus dt pîeffes & 
formant de beaux quais » feroient cban- 

fiés en étangd puans St bourbeux ;aa 
ieu de ce peuple nombreux qui s'em- 
preflbic à les fervir , ils ne rencontre- 
roient que des bêtes veninoeufes & des 
tAimauxTéroces » à qui ces lieux àéfcrti 
fervent de retraite. 

Ces confidérations t cher Yn-Che- 
Chan 9 nous apprennent que rien n'eft 
durable dans l'univers. Les <fnolcs les 
plus fiables font fajettes au changement 
<k à la diflbiution ; ellesfont autant ex*" 

Kfées à vieillir & à fe détruire qtie les 
bits que nous portonspeuvent Vètre» 
Les grandes villes modernes dont je 
l»e propofe de t'entretenir aujovirdbnîf 
éprouveront un jour un fort pareil à 
celles dont je t*âi parlé dans ma précé- 
dente. Il s'en élèvera d'autres qui rui- 
neront celles qui fubfiftent maintenant 5 
& qui , après avoir fait une belle figure 
dans le monde , fùbiront un jour le mê- 
me fort, tes chofes oht ufle durée fixe 
Îtfelles ne paffent ooint ; on peut dire 
'elfes quelles naîflent, croiflfenty tî* 
Vent , meurent enfin tout comme les 
aflimaux. On peut même pouffer là 
CMipai^feii plus loin a & dire qii'elleâ 

font 
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Tontfujcttes à des maladies qui les em- 
portent tout d'un coup j ou qui les 
minent înfenfiblement , jufqu'à ce que 
ne pouvant plus fe foutenir > elles périt 
fent. Les guerres , les peftes, les treai- 
blemens de terre » les inondations > les 
incendies , &c. font pour elles des ma- 
ladies violentes ; la mauvaife conduite 
des Princes & des Magiftrats, la bonne 
politique de vpifins 9 Ôc tant d'autres 
circonftances particulières , font les poi- 
fons lents qui entraînent infenfiblement 
la perte des Villes & des. Etats. De 
tous lïs peuples de l'univers dont j*ai 
Kl rWftoire, je n'en connois aucun dont 
la fituation ait ^té plus durable que le 
itôtre. Combien de fiécles n'a-t'il pas 
fubùRé, fans éprouver aucune de cet 
révolutions qui donnent la mort ? Il a 
été fujet à quelques petites indifpofi- 
tions.> inféparables de la nature des 
chofes créées- ; mais l'habileté de nos 
Médecins y remedioit bientôt. A quoi 
pourroit-on attribuer cela , cher Yn- 
Che-Chan , qu à la bonté de notre Gou- 
vernement ? Je fouhaite qu'il conferve 
encore long»tems cet état de fanté dont 
il jouit maintenant. 

Il y a actuellement plufieurs Villes 
confidérables dans i'Univers , dont au- 
cune cependant n'approche de la gran- 
deur de Babylone & de Ninivc dont je 
yTomeF. Bb 
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fai parlé. Je commencerai par celle cfc 
Rome f le fiége du fouvcrain Pontife 
de la plupart des Chrétiens. Cette Ville 
<ft fort ancienne , puifqu elle, occupe k 
même lieu qu'occupoit celle dont Ro- 
mulus fut le fondateur. Tu juges bien, 
cher Yn-Che-Chan, que cette ville a 
€u fes révolutions comme les autres; 
auffi ne peut-on pas dire qu eHe foit au- 
jourd hui cette même Ville qui a été h 
^Capitale de 1 Empire Romain. Rome 
moderne eft bâtie fur les ruines de l'ao- 
cienne 9 Von y conferve cependant^ 
comme je te Vai déjà marqué $ pluiieuis 
monumens de la magnincence de fes 
premiers Maîtres ; ôc ils font encore le 
plus bel ornement de la nouvelle Ro^ 
tne. Quoiqu'elle ne foit plus la Maitceilê 
•du Monde 9 elle ne laifTe pas d'avoir 
eônfervé ces manières impérieufes qui h 
rendoient la terreur des Rois. Le fou- 
vcrain Pontife, qui en eft le Maître» 
;au(ri bien que toute fa Cour , afFeâenc 
ces airs de fupériorité & de grandeur 
qui faifoient le caraâere des ancien 
^Romains. Il eft vrai que tout cda n*eft 
pas auffi bien foutenu , & que les Po- 
tentats fe moquent allez de ces manières 
hautaines qui les faifoient trembler au- 
trefois. L'Empire de Rome moderne 
'étant extrêmement borné, il lèndïfe 
qu'on ait voulu regagner ce qu'oo pcp? 
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k âoît de ce côté-là , par l'étendue de la 
H Ville. Son enceinte cil plus grande que 
i celle de l'ancienne ^ de planeurs mille 
^ pieds 9 & fon aire eft de cent foixante 
I & dix-fept ftades en quatre y plus éten* 
^ due que celle de la tpremiere. Tu peus 
I comprendre par-là , cher Yn-Che-Chan^ 
s qu'on ne doit pas toujours juger de la 
l Grandeur d'un Empire par l'étendue de 
■ la Ville Capitale. 

I Les dimenfions que je t'ai donnée» 

^ dans ma Lettre précédente de l'ancien* 

^ ne Conftantinopie , peuvent convenir à 

, la moderne ; il faut feulement remar« 

quer que les habitans de cette Ville 

[ comptent que les faux-bourgs en font 

, ' partie ; & comme ces feux- bourgs for- 

I meroient eux-mème des Villes confidé- 

rables , fi on les compte , il fendra dire 

qu'elle eft aujourd'nui beaucoup plus 

grande qu'elle n'étoit autrefois. Cette 

V ille eft la Capitale d'un puiflant En>- 

pirei qui s'étend en Europe» en Afie Se 

en Afrique* 

Paris , Capitale du Royaume de Fra»- 
ce f eft une Ville magnifique par la 
beauté de fes bâtimens & par fon éten- 
due ; elle renferme un grand nombre de 
beaux jardins dans fon enceinte» qui 
occupent un terrein d'environ cent quin- 
ze mille & trois cens pieds. Son irré- 
gularité empêche qu'on ne puifle fecilor 
Bb A 



ment en mefurer le contour » on compté 
qu*eile a dans fa plus grande longueur 
environ Quatorze mille pieds. Son aire 
entière eit de mille trois cens foixante 
flades» 

Quelques-uns ont cru que Londres f 
Capitale des Royaumes de la Grande- 
Bretagne , étoit plus grand que Paris ; 
mais ifs fè font certainement trompés/ 
fon aire entière n'efi que de mille deux 
cens cinquante-quatre ftades. dommc 
la Ville deSyracufe,ellea été formée 
par la réunion de deux Villes. On y 
trouve auifi des jardins^ en moins 
grand nombre cependant qu'à Paris; 
il y a plufieurs beaux édifices qui con- 
tribuent à l'ornement de cette grande 
;Ville- 

La Ville d'Amfterdam, dont reten- 
due eft bien moindre que celle des pré- 
cédentes , mérite cependant que je t'en 
parle. Elle eft la Ville principale de h 
Hollande , & de fimple Village qu'elle 
étoit autrefois , elle s'eft aggrandie aa 

foint où nous la voyons aujourd'hui. 
111e doit tout ce qu'elle eft au fage gou- 
vernement de fes Magiftrats, qui , mal- 
gré fa fituàtion peu avantageufe . c^nt 
lia y attirer un grand nombre de Négo- 
cians qui ont fait fleuri: le commerce» 
.& qui l'ont rendue en peu de temsune 
4C9 Villes la plus riche & la plus cooa- 



,,^ L E T T R B C X L I. igf 

'4 l&erçante du Monde. On peut regarder 
j Batavia 9 où nos compatriotes font uo 
^ très- grand commerce , comme une co- 
J; lonie de la Ville dont je te parle. Elle 
^* en a encore d'autres en Amérique^ 
r, mais moins conddérables que celle des 
'^' Indes Orientales. Il eft vrai que ces co- 
'*' lonies n'appartiennent pas en propre à 
^ la Ville d'Amfterdam 9 & queplufi^ura 
' autres y ont part ; mais (à portion eft 
^ incomparablement plus granae que cel- 
^ le des aates Villes. Le terrein qu'elle 
^ occupe « n'eft que de cinq cens foixante 
^ ftades en quarré ; ce qui , comme tu 
^ .vois , eft fort éloigné de la grandeur de 
Paris ôc de Londres. 

Il y a encore d'autres Villes confide-' 
râbles en Europe , dont je ne te donne- 
rai pas les dimenfionsy parce que je n'ai 
rien pu découvrir de certain à cet 
égard. Je place dans ce rang Sto- 
ckholm , Capitale de la Suéde; Peterf- 
bourg , Ville de Ruflîe , qui a été fon- 
dée depuis quelques années feulement; 
• Milan , Capitale d'un Duché de ce nom 
en Italie ; Prague , Capitale de la Bohê- 
me ; Rouen dans la Normandie 9 & 
Vienne , Capitale de l'Autriche. Cette 
dernière Ville eft très-grande , en y 
comprenant les &uxbourgs » il en fàuc 
dire autant de Prague; mais eu géné- 
xal elles font plus petitesque celles doot 



je t*ai parlée autant do moms que j'es 
ai pu juger par ce que j'en ai vu* 

Avant de te parler de nos ViWcs de 
h Chine & de celles du Japon > îe dois 
te dire un tîiot de Linia , Ville d'Ame* 
ffique ) àc Capitale du Pérou. Elle eft 
très-bien bâtie, & revêtue d'un boo 
mur de pierres. Toute cette enceinte 
fi'eft pas remplie de maifons > une gran- 
de partie de ce qui touche au mur eft 
inhabité. Si Ton ne comprend fous le 
iK)m de Ville que cette partie de l'en- 
ceinte qui eft bâtie > Lima ne fe trouve- 
ra pas fort grand ; mais fi Ton compte 
tout le terrein que le mur renferme, il 
fera de fix cens doyze ftades. Au-delà 
de la rivière > il y a un fkuxboarg qui 
tient à la Ville par un pont ; fi on veut 
encore le feire entrer en ligne de comp- 
te , il faudra ajouter cinquante-quatre 
fiades à la fomme totale- 

Il y a encore d'autres Ville très-coi>- 
fidérables , & fans contredit plus gran- 
des que celles que je viens de décrire : 
mais les Voyageurs qui en ont parlé » rte 
font point d'accord entre eux ; de forte 
que je ne veux point me hazarder de 
décider d'une chofe fur laquelle je n'ai 
aucune certitude. On dit , par exemple» 
que le Caire aujourd'hui Capitale de 
TEgypté , a dix ou douze lieues de 
Ibn^ôc huit de large; il e& vrai que 
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%eâx qui s'expriment ainfi, compren- 
nent fous le nom d'une feule Ville le 
vieux & le nouveau Caire > Bulac , & 
divers fauxbourgs d'une grande éten- 
due* Quelques - uns donnnent dix 
lieues de circuit à Ifpahan 9 Ca^tale de 
la Perfe ; d'autres difent qu'on ne fau- 
roic en faire le tour fans y employer ^ 
deux jours. On eft encore plus incer- 
tain fur l'étendue des Villes de Dely » 
d* Agra & d'Amadabadi qui fe trouvent 
dans les Indes. 

Si je voulois m'en rapporter aux re- 
lations que quelques Milfionnaires ont 
données de nos principales Villes, tu 
croirois , cher Yn-Che-Chan ; qu'une 
abfence d'un fi grand nombre d'années 
m'a fait oublier ce que j'ai vu dans ma 

i'cunefle. Il y en a qui n'ont point eu 
lonte d'exagérer la grandeur de Nan- 
kin f jufqu'à dire qu'elle avoir plus de 
vingt lieues de circuit ; ceft-à-dire 
plus de deux cens de nos lis. Ils onc 
avancé un grand nombre d'autres abfur- 
dités , dont je crois devoir te faire grâ- 
ce , pour ne pas abufer de ta patience* 
Il n'eft pas neceflaire de rien exagérer , 
parce que nos Villes furpaflent en gran- 
deur dans la réalité celles des Euro* 
péens. 

Peckîn , comme tu fais , eft formé de 
deux villes , dont l'une eft appellée b 
B b 4 
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ville Chinoife, & Tautre la ville TarCi- 
re ; l'une & l'autre font d'une figure ré- 
gulière. La ville Tartare» qai eft aa 
Septentrion , eft^à peu près quarrée :: 
chacun de iqs côtés eft d'une grande 
lieue 9 ou environ treize lis de long / 
de forte que fon circuit fera de quatre 
lieues > ou de cinquante deux lis. La 
ville Chinoife , qui eft au Midi , forme 
un parallélogramme f dont la longueur 
eft de plus d une lieue ; de forte que le 
circuit des deux villes cnfemblc fera de 
feptlieues environ, ou quatre- vingt-ôc- 
onze lis. Le terrein qu'elle occupe > 
n'eft pas difficile à déterminer à caufe 
4e la régularité de fa figure , il eft d'en- 
viron fix mille deux cens onze ftades. 
Quelle ville y a-t'il en Europe, dont 
l'aire foit auffi grande ? Que fera- ce , û 
l'on veut y joindre les feuxbourgs qui 
font aux portes de cette grande viîle ? 
. Nankin, qui a été autrefois la Capî-*^ 
taie de notre Empire, n'eft plu* au- 
jourd'hui ce qu'elle étoit du tems de 
pos pères ; elle n'offre plus cette figure 
régulière & cette vafte étendue qui 
frappoient les yeux des fpcftateurs. 
Quoiqu'elle foit bien déchue , elle ne 
laiffe pas de l'emporter encore de beau- 
coup fur les plus grandes villes de l'Eu- 
rope. Son circuit eft de quatre-vingt lis^ 
& elle occupe un terrein de quatre 
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ï jnille huit cens ving-deux ftades. Daiw 
^; fà grande fplendeur elles étoit environ- 
née d'un triple mur 9 qui la rendoit une 
; des plus fortes places de la Chine. 
Il ^ Lqs villes de Sin , Ngare » Han & 
;; Su font à peu près de de la nième 
; * grandeur. Selon le cacul le plus exad^ 
'\ elles ont quarante lis de circuit ; leur 
aire varie cependant beaucoup à pro- 
\ portion de leur figure. La première"» 
j en y comprenant les fàuxbourgs^ eft 
^ de deux mille deux cens quatre-vingi- 
êc-treize ftades ; la féconde en occupe 
deux mille trois cens quatre-vîngt-&- 
quinze ; & la dernière enfin ^ eft de mil- 
le neuf cens vingt ftades en quarré. 
S)uoiquece ne foit-là que des villes mé- 
iôcres pour nous ^elles furpaflent ce- 
pendant de beaucoup les plus grandes 
de l'Europe* 
Kan Tscheu , Capitale de la Provin- 
.^ ce de Canon > eft encore plus petite que 
les précédentes. Cette Ville eft com- 
pofee de deux autres y nommées la 
ville Chinoife & la ville Tartare. Elle 
eft fituée le long d'un Heuve qui en rend 
le féjour très-agréable. Le circuit peut 
être environ de trente à trente-cinq lis ; 
& Taire ^ en y comprenant les raux- 
bourgs, eft de mille fix cens quarante 
ftades. Celui de ces fàux-bourgs qui 
eft à rOccideo de la ville> eft remar^. 



quable par (à beanté» (à fituatioo avan^ 
tageufe &c la richefle des habitans. 

Les Japonois ont auffi quelques 
grandes Villes » donc je dois te dire 
quelque chofe^ Les deux plus confidé- 
rables font Meaco & Yedo. La pre- 
mière eft le fiége du fouverain Pontife 
de la Nation > & la féconde eft le lieu 
où l'Enopereur fait Ton féjour. L'une de 
l'autre (ont extrêmement embellies > 6c 
î! paroit que l'on n'a rien épargné pour 
tes rendre dignes de fervir de demeure 
aux Souverains, qui y réfident. Voici 
les dimenfions les plus jufies de ces 
deux villes. 

V Meaco a environ une lieue > ou dix 
lis dans fa plus grande longueur > de un 

i)eu plus d'une demi-lieue » environ fix 
is j dans fa plus grande largeur ; le ter- 
rein qu'elle occupe , eft de mille fepir 
cens (oixante-fept ftades en quarré. Je 
n*aj pas la même certitude par rapport 
à la ville de Yedo. Le Voyageur qui eft 
entré dans le plus grand détail de cette 
ville, dit qu'elle a fept lieues du Japon 
dans fa longueur > cinq dans fa largeur > 
& vinçt dans fon circuit. Cela feroSft 
fort clair , s'il étoit aifé de déterminer 
ce qu'il entend par une lieue du Japon; 
ftiais & lui , & ceux qui ont voulu ré- 
duire cette mefure à celle des Euro- 
péens^ ne font point d'accord. Tantôt 
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îls difent qui! feat feize ou dix neuf 
( lieues du Japon pour &ire un degré $ 
$ €)u deux cens cinquante de nos lis ; tai> 
,ii tôt ils en mettent vingt-quatre, ving- 
4 iix 9 vingt fept , ou même davantage: 
1;^ de forte qu'il n'eft pas poffible^de rien 
i| dire de certain là-deflus. Quelle de ces 

proportions que l'on prenne, la ville de 
Yedo fera toujours la plus grande de 

1 toutes les villes tant anciennes que mo- 
^ dernes. Le Palais Roval > qui eft au 
U cœur de la ville, peut lui-même paffer 
I pour une ville très-confidérable , puif* 
t qu'on ne lui donne pas moins de cinq 

lieues du Japon de circuit. 
, Telles font , cher Yn-Che-Chan , les 

[ proportion^ des Villes moderaies aux 
anciennes. Tu peux juger par ce aue 
je viens de te dire qu'il y a aujourd'hui 
dans le Monde un plus grand nombre 
de Villes confidérables , qu'il n'y en 
avoit autrefois. Celles qui ancienne- 
ment paflcHent pour grandes , font main- 
tenant dans le rang des médiocres. Tu 
auras auûTi pu remarquer que les plus 
grandes villes ont toujours été en 
Orient ; on en peut rendre une raifon 
bien naturelle > c'eft que leurs édifices 
n'ont qu'un étage; au lieu que les Eu- 
ropéens en donnent à leurs maifons 
jufqu'à quatre , & même au-dçlà : de 



forte que leurs vil(es> quoiqu'elles occu- 
pent moins de terrein 9 peuvent néan- 
moins contenir un plus grand nombre 
d'habitans. Les villes Orientales l'em- 
portent fur celles de l'Europe par leur 
régularité. On ne remarque prefque au- 
cun deflfein dans la conftruârion de ces 
dernières ; le hazard feu) femble y avoir 
préfidé. Ceft , à mon avis f an grand 
défaut ; les Européens femblent Tavoir 
iênti > puifqu ils ie (ont corrigés à cec 
égard dans les nouvelles villes qu'ils 
ont fondées en Amérique. Elles fous 
toutes régulières. 
Porte-toi bien. 

De Rome, /f.«;; 
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LETTRE CXLIL 

Yn-Che-Chan, à I-Tuly, 

IL faut avouer , cher I-Tu1i , que les 
liaifons que l'on contra&e dans la jeu- 
neffc, font bien durables. Un éloigne- 
inent de vingt ans n'a pu effacer de 
mon efprit les tendres ianprefTions de 
celle que j'ai eues avec toi dès mon 
enfance. Depuis ton départ de la Chi- 
ne , je n'avois reçu aucune de tes nou- 
velles ; ne fâchant où tu étois , j'étoi» 
hors d'état de te donner des miennes» 
D'autres h.bitudes avôient fuccédé'à 
ces premières ; l'âge qui nous rend 
infenfibles à ce qui nous eft arrivé dans 
la jeuhelTe ; tout en un mot fembloit 
devoir me feire perdre le fouvenir des 
agréables momens ^ que nous avons 
paffés attretois enfemble. Cependant 
admire combien ces impreffîons font 
fortes. Je ./ai pas plutôt ouvert ta Let- 
toe , qu'à i\ feule ledure dn nom de 
l-TuJy , toutes ces idées fe font renou- 
vellées dans mon efprit. Ma mémoire 
m'a fidellemeni rappelle tous ces inno- 
.x:ens plaifus que j'ai goûtés autrefois 



dans ton commerce ; jeux 9 promenai 
des> badinagesy conver(àtions fériea^ 
Ces ; toutes ces idées fe font trouvées 
gravées dans mon efprit ^ & un rien me 
les a fait appercevoir. Ce n'eft pas que 
je neu0e (buvent penfé à toi avant le 
moment dont je te parle > on n'oublie 
pas ainli Tes amis ; mais je t'avouerai 
que jamais cette idée n'avoit été ni auffi 
vive^ ni accompagnée de tant de fenti- 
mens agréables* La joie que j'éprouvai 
alors ne fauroit le céder qu'à celle que 
je reflentirai en te voyant. Hâte- toi 
donc 9 cber I-Tuly ^ à me donner cette 
fatistàftion ; rends-toi à ta patrie 9 à tes 
parens • & à tes amis. Le voyage n*eft 
agréable que dans un certain ige, 6c 
pendant quelques années feulement. Il y 
a longtems que tu n'es plus dans cet 
âge y & le grand nombre d'années que 
tu aspafTées hors de ta patrie » doit t'a* 
voir dégoûté d'une vie ambulante & fi 
peu tratiquille. Viens jouir du repos 
qui t'attend 9 6c des cosnoiflances que 
tu as acquifes ; viens en Ëiire part à tes 
amis 9 & pafler le petit nombre d'an« 
nées que tu as encore à vivre dans leur 
commerce. Ceft la Philofophie ; c'eft 
la raifon qui te parlent par ma bouche ; 
audi je ne doute point que tu ne fois 
docile à & vois , & que Je n*aie daat 
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^ llèula coofolation de revoir on ami'^ 
^ dont la préfence me fera d'autant pioir 
. chère 9 que je le croyois perdu pour 
. toujours. 

* Le long féjour que tu as &it parnw 

* ks Chrétiens , cher I-Tuly , ne fa-t-il 
J point changé ? Ce n'eft pcMnt fans foii- 

* dément que> je te Ëiis cette queftion î 
J il me paroît extrêmement difBcilel de 

* vivre longtems. parmi un peuple , fans 
en prendre Tair & les manières. Nous 

[ -apprenons infenfiblement à faire les cho- 
^ fes que nous voïons &ire tous les jours» 

^ nous nous fàminarifons avec les idées 

^ qui nousavoient d*abord révolté , parce 

l qu'en fe préfèntant (ans cefle à notre 

' efprit 9 elles perdent peu- à- peu ce 

qu'elles avoient de choquant. Quand 
^nân nous en fommesi venus là , noua 
iàifons fans peine les chofes mêmes qui 
nous avoient infbiré de l'horrrtir. Il ne 
, me fera pas difficile de juftifier. cette 

I remarque par l'exemple des Européens 

qui viennent ici , difent-ils > pour les 
intérêts de leur Religion. Leur defTein , 
en arrivant à la Chine , eft de &ire tous 
leurs efforts pour nous rendre Chré- 
tiens ; mais d'abord qu'ils ont paiTé 
quelques ^années parmi nous^ ils fem- 
blent oublier le but de leur voyage , & 
ïc font eux-mêmes Chinois. Ils confère 
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vent bien encore une partie desldéà 
^ont ils ont été imbus dès leur enfance i 
mais ils ont Fart de les aflfortir fi bien 
avec les nôtres > qu'un grand nombre 
de nos compatriotes s'accommodent de 
ce mélange. La chofe pourroit même 
-aller fi loin > que nous ferions tout étoo- 
-nés de nous trouver , fans nous en être 
apperçu , moitié Chrétiens y & moitié 
CJhinois ; ou pour mieux dire » nous ne 
ferons ni l'un ni l'autre. 

Les chofes avoient commencé à pren- 
dre ce train avant ton départ. Tu te 
rappelleras fans doute les diviiions qu'il 
y a eu entre les Miffionnaires 9 pour 
'^voir f] ce mélange de Chriftianifme & 
de cérémonies Chinoifes méritoit le 
nom de Religion Chrétienne, ou de 
Religion Chinoife. La difpute s'eft en- 
core plus échauffée depuis toi , & aa- 
jourd'liui elle n cft pas encore terminée* 
Le fçuverain Pontife à envoyé fucceÛj- 
vemcnt deux Légats à Peckin pour 
décider cette queltion ; mais ils n'ont 
rien avancé. Il faut cependant avouer 
que le dernier s'étoit bien mis à la nii- 
fon , & je fuis furpris que la Légation 
ait été infruâueufe. Lç premir condam- 
^jn2L hautement ce mélange > qui étoit 
foutenu par les Miflionnaires \ds 
.plus en crédit, à la Cour. Tu juges 

bien 
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lùen que dans cette occafîon ils firenfi 
ufage de leur puiifance ; ils repréfente* 
rent aux Miniftres qu'il y avoit ua 
grand nombre de Chinois qui profef- 
foient la Religion condamnée par le 
Légat ; que fi le Mandement publié 
avoit force de loi , ils feroient obligea 
d'abandonner ce quil y avoit de Chinoia 
dans ce mélange y pour s'en tenir uni* 
quement à ce qu'il y avoit de Chrétien ^ 
& qu'alors ils renonceroient à ces cé- 
rémonies qui font la bafe dju gouverne- 
ment de la Chine. Ceft ainfi qu'ils 
eurent Tadrefle de faire d'une dirpute 
de Religion une affaire d'Etat ; au(& 
kur politique produifit-elle fon effet. 
Notre augufte Empereur publia un édic 
par lequel il ordonnoit à tous les Mif- 
iionnairesy qui n'adopteroient pas les 
cérémonies Chinoifes , de fortir de fes* 
Etats. En vertu de cet ordre , le Légat 
fut relégué à Macao , où 11 eft mort 
dans une étroite prifon. Cette mort 
occafionna bien des bruits dont peut- 
être tu auras été informé en Europe, 

Les Miffionnaires qui avoicnt eu le 
deflus f jouiflbient pleinement de leur 
triomphe ; on peut dire même que cet- 
ce difpute dans laquelle nos Chinois 
vx)yoient plus clair qu'auparavant » aug-» 
meota beaucoup leur crédit. La Couc' 

Tmcr, ^ fia 
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voyoît que ces gens étoicnt a(reftioii<^ ' 
nés à l'Etat > puisqu'ils avoient fait ap« 
percevoir que la lleligion Chrétienne 
dans fa pureté étoit contraire à nos loix , 
fondamentales j & qu'ils avoient rolli- ■ 
dté réloignement de ceux qui Tenfci- ] 
glioient purement & fimplement. Le 
zélé avec lequel ils cornbattoient pour 
défendre nos cérémonies j ne pa-niet- 
toit pas de douter quHs étoient con- 
vaincus de leur feinteté. Toutes ce9 
raifons nous*portoient à croire qu'ils 
étoient meilleurs citovens, & plus dé* 
voués au grand Connicius que les an- 
«tes. ris n'avoiént garde de combattre 
éts idées qui les rendoient fi puiflan» 
parmi nous > & fi redoutables à leurs 
sfdverfaîres. 

. Une chofe.les înquiétoîr, c'eft que 
Te fouverain Pontife défepprouvoic lenr 
conduite. On ne Pauroit jamais foup- 
çonné , à voir l'aîr de confiance avec 
fequel \\s (butenoient à leurs nonveanx 
convertis , que te mélange des céf^o-* 
nies Chinoifes- n'alteroit en rien la pureté 
€Ïu Chriftianifine ; que ceux qui pen- 
foient autrement , étoient des feditieux 
& des brouillons qu'on ne devoit paa 
écouter , & que le fouver^n Pontife 

S)rouveroit infailliblement leur cofH 
ccndaoc^. J'appris cependant le coii^f 
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p Itraîre par un Marchand Européen cjne 
^ les af&ires de fon commerce avoienfi 
l* attiré à Peckin. Il me dit qne ces Pères 
,^ k donnoient de grands mouvemens à 
Rome pour y faire approuver leur doc- 
.; trine » & que malgré les palliatifs 9 6è 
L les d^éguiremens dont its fe fervoient » 
g ils n*avoient pas encore pu réuffir à lî 
^ faire agréer » £c que vraiiemblablement 
^ ils n'obtiendroient jamaisleur demande» 
y Ce que me difoit ce Marchand me 

furprit f & je ne favois que penfer de 
ces Mif&onnaires'. Je (àvois qu ils étoient 
venus à la Chine pour nous enfeigner la 
Religion Chrétienne 9 & cependant on 
me difoit que ce qu'ils enfeignoient n'é- 
toît point la Religion Chrétienne. Qud 
motif les porte à changer d'idées ^ dès 
cjulls font arrivés ici ? Sans doute , di<- 
lois-je en moi-même ,qu€ la connoijfance 
de notre Religion ty de notre culte leur a 
ouvert jes yeux» Ils ont vu qu'elle étoH 
fféférable à bien des égards à la leur , 
elr ils fit ont fait aucune difficulté de Padop^ 
ter eSr de l'ajjocier à ce qu'ils jugeoient à 
propos de retenir de leurs précédentes- 
idées. Cette conduite me paroiffoîfi 
tout-à-fâit raifbnnable ; mats cr un autre 
côté je vpyois plufieurs autres Milfio»- 
yiaires y qui ne le cédoient point en Ia« 
4Mre8 & CQ capacité à ceu:X'ci 9 penfiâ; 
Ce a 



5o8 Lettre* Cni^oisBSp 

autrement > & perfeverer dans les idées 
qu'ils avoient apportées d'Europe. Cela 
me fît naitre quelques foupçons fur la 
bonne foi des premiers ; je les voyois 
extrêmement emprelTés à faire la Cour' 
aux Grands , à augmenter leur crédit , 
& à fe rendre aufC puiflans qu'il leur 
étoit poiTible. Je ne doutai point que le 
deflein de leur plaire ne fut le véritable 
motif de leur changement de conduite. 
Nous aimons les perfonnes qui ont afl'ez 
de complaifance pour entrer dans nos 
idées ; c'eft fur ce principe que les Mif- 
fionnaires ont cru faire leur cô^r à nos 
Mandarins , en adoptant celles où ils 
font par rapport à la Religion* Ils ne Ce 
font point trompés dans leur conjeâu- 
re f comme tu peux en juger par ce que 
je t'en ai dit jufqu'ici ; mais d'un autre 
côté fi l'on venoit à découvrir ce qu'il y 
a de lâche dans cette complaifance t & 
que Ton s'apperçut qu'ils facrifient leur 
Religion £c leur conicience aux avançai 
gcs qui peuvent leur revenir d'être bien 
avec les Grands , on rabattroit fans 
doute beaucoup de la bonne opinion 
qu'on a d'eux. Pour prévenir cela f riea 
n'a été mieux imaginé que de £iire chat 
fer tous les Mif&onnaires qui ne (èroienc 
pas dans leurs idées ^ & de (butcnir que 
.ce qu'ils eofeignent eft la Religion Chic^: 
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îdenne toute pure. Ils font aflurés par- 
là que perfonne ne révélera leur lâche 
déguifement , Ôc qu'ils jouii^ont traiP- 
quilleroent du crédit que cette infâme 
complaisance leur procure. 
' Ce qui s'eft paffé à la venue du der- 
nier Légat 9 m'a confirmé dans ma con- 
i'eâure. Les Miffionnaires furent dans 
e dernier embarras lorfqu'ils reçurent 
Ja nouvelle de fon arrivée prochaine» 
D'un côté > ils ne vouloient pas déplaire 
à la Cour de Rome , ni laifler foupçon* 
ner qu'ils enflent corrompu à la Chine 
la dodrine qu'on les avoit chargés d'y 
prêcher ; delautre^ ils auroient été 
au défelpoir que tous leurs nouveaux 
convertis , ôc tant d'autres perfonnes 
à qui ils avoient foutenu qu ils enfei- 
^noient la Religion Chrétienne dans 
toute fa pureté 9 euflent eu des preuves 
. authentiques de leur déguifement & de 
leur mauvaife foi. Cependant il ne pa- 
roiflbit gueres poflible de fe tirer de ce 
défilé ; mais de quoi la politique de ces 
.Miifionnaires ne viendroit-elle pas à 
bout ? Il fut réfolu qu'on rendroit tous 
les honneurs poflibles au Légat ; iqu on 
■ chercheroit à gagner fa confiance par 
tputes fortes d'endroits ; qu'on ne né- 
l^igeroit rien pour le porter à agir fe- 
^n leur; vif es i & qu'enfin fi tgut ce)} 
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ne réuflGffoit.pas , on lui fufciteroît dêê 
difficultés dans l'exécution des ordres 
dont il étoit chargé. Ce dernier article 
leur étoit d'autant plus facile , ou'ito 
ayoient beaucoup de crédit dans fEiiH 
pîre, & que le Légat étoit obligé de fe 
' fervir d'eux 9 parce qu'il ae connoiiToit 
fÂ le pars » ni la Langue ; tout cela fue 
exécuté de point en point. 

L'on ne peut rien ajouter aux hon- 
neurs qu'ils lui rendirent ^ & à la prom- 
titude avec laquelle ils jurèrent qulb 
regardoient le niélange de nos Cultes 
avec la Religion Chrétienne, comme 
une abomination , qu'ils étoient tnen 
éloignés d'enfeigner. Cette obéiflance 
& cet empreffement auxquels le Légac 
ne s'étoit point attendu , le firent bîea 
augurer de fon royage ; mais il ne coo- 
noiflbit pas encore avec qui il avoit à 
faire. Quand ils crurent avoir gagné fii 
confiance par tous ces d Aors de fo«- 
miifion ; ils l'entretinrent de la manière 
dont il falloit s'y prendre' pour exéco* 
ter (à commiflîon. La pre m ière cbofe 

au'ils lui conseillèrent oe hàre » fiit de 
éfâvouer hautement ce que (on prédé- 
ceffeur avoir fait. Ils lui difoieBt que 6 
conduite avoit déplu à la Cour 9 auffi 
Ibien oue la condanmaâon qu^il avok 
^te des Ciike» Cfaitiéis^i que lateot^ 
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iatnner 9 c'étoic le (eul moyen d'être 
bien reçu de l'Empereur & de réuflîr 
dans fa Légation ; & qu'après cette dé- 
marche y il féroit le maitre de régler ce 
qu'il jugeroic à propos > fans que la 
Cour y nt attention. Si ces Miffionnai- 
res avoienc pu obtenir cela du Légat f 
ils gagnoient tout. Ils prouvoietit leur 
fbumiffion à la Cour de Rome 9 & iài* 
fbient voir à toute la Chine qu'ilsavoient 
eu raifon de ne point fe foumettre au 
mandement du précèdent Légat. Mais 
i|uoiqu'ils reviniTcnt plufieurs fois à la 
charge f ils ne furent pas aflez heureux 
pour &ire goûter leur confeil. Le Légat 
démêla Tartifice j & commença à fe oé* 
fier d'eux. 

Lorfqu'il fut arrivé à Canton y ils 
cherchèrent à le brouiller avec le Vice- 
Roi. Cette brouillerie auroit encore été 
four eux un coup de partie^ parce que 
on n'aoroit pas permis au Légat de 
paflcr plus loin ^ ni d'aller à la Couff 
exécuter & commtffion ; mais il eut 
aflfess de prudence pour éviter ce piége« 
Les Mifiîonnaires alors cherchèrent à 
l'arrêter par un autre moyen ; ils enga* 
gèrent [le Tagin à lui former certaines 
queftions fur les motife de fon voyage» 
auxquelles ils croyoient que le Légat 
lie pQurroît paa rcpondre d'usc oflK 



niere (âtisfaifante. Ils firent plus ; fodi 
prétexte que le Tagin leur avoit propofé 
ces qucftions de bouche > ils les cou- 
chèrent par écrit en préfence du Légat* 
Celui-ci s'apperçut bien que ces fidèles 
Pères avoient beaucoup (uppléé au dif-* 
cours du Tagin , parce qu il voyoit que 
leurs queftions tendoient toutes à loi 
faire condamner la conduite de fon pré- 
decefTeur ; conieil qu'ils lui avoient déjà 
donné plusieurs fois > auffi déchira- (-il 
le papier ^ & leur ordonna d'aller cher- 
cher l'original même chez le Tagin. Ils 
obéirent , & après qu'on l'eut traduit ^ 
les Midionnaires eurent la confuHon de 
voir ces queftions toutes différentes des 
leurs. 

Le Tagin parut content des réponfès 
du Légat ; il les envoya à la Cour> 6c 
V accompagna quelques jours après 
l'Envoyé du Souverain Pontife. Ley 
Miifionnaires qui fe trouvoient auprès 
de l'Empereur > ne (ê donnèrent aucun 
repos pour traverfer cette nouvelle Lé* 
gation. Ils obtinrent qu'on formât de 
nouvelles queftionsau Légat fur le fujet 
de fon voyage & qu'on lui demandât 
en particulier fi la dernière conditution 
publiée au nom du Souverain Pontife » 
etoit véritablement émanée de lui« 
S^ecte queftiOQ étoic des plus capciea^ 
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fes. S*U avoic répondu affirmativement > 
il coûroit rifque d'être chaffé de la Chi- 
ne y parce qu on Tauroit regardé comme 
nn féditieux qui venoit renouveller les 
mêmes difputes que fon prédecefleui? 
avoit excitées. S'il rcpondoit négative-^ 
ment 9 il donnoit gain de caufe auic 
Miffionnaires^ 6c fe mettoit hors d'état 
d'exécuter fa Commiffion. Dans qn (1 
grand embarras » il chercha à fe tireç 
d'affaire par une honnête délàite. Il dit; 
que le (ouverain Pontife avoit réelle- 
ment envoyé un ordre aux Chrétiens 
de la Chine; quil ne fa voit point (i 
e'étoit celui qu'on avoit publié ; ni fi 3^ 
en cas que ce fut le même 9 il n'avoic 
point été Ëilfifié ; & qu'auffi-tôt qu'on 
le lui préfenteroit , il pourroit dire au 
jufte 9 ce qui en étoit. Le L^gat gagnoic 
par cette reponfe du tems , Se c eft 
beaucoup dans ces fortes de circonf- 
tances. 

En même tems qu'on avoit envoyé 
ces nouvelles queftions > le Tagin avoic 
rieçu ordre de la Cour de prendra^ les 
devants , & d'apporter une copie de la 
commiffion dont le Légat étoit chargé 
de la part du fouverain Pontife. Cétoit 
encore là un artifice dçs MiffionnaiçeKi 
ils ignoroient les partic.ulianté§ decéttc 
çog[îmJ(fion f, Ççite.^auroieht voulu *en 
être inftruits avant que le Légat Texpo- 

Tome V. D d 
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iât lui-même à l'Empcrear-En cas que 
J^\e eût contenu des articles , dont il 
fi*étoit pas bon que notre augufte Sou- 
verain fut inftroit , ils fe feroient donné 
la liberté d'y apporter les changemens 
qu'ils auroient jugés à propos avant de 
la lui préfenter. Le Légat qui craîgnoit 
cela > refafa là demande da Tagîn , 
fous' prétexte qu'il n'en a voit point de 
copie ; de forte que cet Officier fe vit 
obligé de partir fans cette pièce. 

Le Légat avoit envoyé deux Reli- 
gieux pour annoncer fon arrivée à la 
Cour ; ils n'y furent pas plutôt arrivés , 
que les Miuionnaires fe donnèrent de 
grands mouvemens pour les empêcher 
dé notifierle fujet de leur venue. On 
les fit mettre en prifon , où on leur fit 
les les mêmes queftions qu'au Légat. 
Le but étoit de les feire couper ; mais 
Aeureufemètit j tout ce qu'ils dirent fc 
(rouva conforme à ce qu'avoit dit cet 
Envoyé. Ce n^ fût pas la faute du Mif- 
(îonnaiVe leur interprète. Tu jugeras de 
la manière dont il expliquoit leurs dif- 
cours par ec'feol trait. Ils difoîent être 
CfJvo'yéspar la Propagande; il traduifoit 
te mot liar les terme? dt-Trièunaliftes 

fj^ém^rfy procès.- ' - 

-Porter toi èrenL-' ' «: 
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LETTRE CXLIIL 

I-Tuly , ^ Yn-Che-Chan. 

PEndant un H grand nombre d'an^ 
nées y cher Yn-Che-Chan > que j'ai 
.été hors de ma patrie > j'ai prefque tou- 
jours joui d'une bonne fanté. Il faut 
attribuer cela d'un côté à la force de 
mon tempérament 6c à une manière 
de vivre réglée , & de l'autre à la pro- 
tcdion de Chang-ti. Cet Etre fuprême 
n'a pas moins de foin de ces fidèles ado- 
rateurs , en quelque endroit du Monde 
qu'ils foient répandus » que s'ils ne for- 
toient jamais de la Chine. Je dois cepeo^ 
dant te dire que je tombai malade il y a 

?|uelques années » & que citte maladie 
ut aflez opiniâtre que de ne point me 
quitter^ pendant environ trois Lunes. 
Elle n etoit pas dangereufe , & me laiG- 
foit de tems en tems d'afTez bons in- 
tervalles pour vaquer à mes affaires 5 
malgré cela ^ elle m'inquiétoit beau*- 
coup ', comme tu te l'imagineras aifé- 
ment. Je me trouvois au milieu de gens 
qui nous traitent de Barbares > qui s'i- 
maginent que nous ne favons ce que 
c eu que les commodités de la vie 9 & 
D d i 
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qui nous croycnt incapables d'en feotir 
les agrémens. Dans de telles idées , il : 
ne leur renoit pas feulement dans Vef- 
prit de me procurer le moindre des ( 
petits foulagemens , qu ils ne fe fcroient i 
)as refufés , quand ils n'auroient eu que 
_a centième partie du mal que je reflen- 
tois. Pour furcroît de malheur , je 
parfois la langue du pays d'une manière 
plue propre à faire rire , qu*à exciter ia 
pitié de ceux qui étoient autour de moi. 
Quand je demandois quelque chofe , ou 
on ne m'entendoit pas , ou bien Ton 
s>mpreflbit à fe divertir de ma pronoo-. 
dation , plutôt qu'à me fatisfeire. J'a- 
vois befoin de tout le flegme de notre 
Nation , pour ne pas m'empor ter contre 
une conduite qui me paroiflbit tenir 
beaucoup de la cruauté ; mais rien ne 
me fit plus de peiné que les Médecins. 
On ne letappelia pas d'abord , parce 
je témoignai avoir envie de me guérir 
lanspafferpar leurs mains ; cependant il 
en fallut venir là. L'on me demanda quel 
Médecin je voulois. Je répondis qu il 
Êilloit appeller le plus habile. Cette ré- 
ponfeembarrafTames hôtes, qui étoient 
partagés entr'eux fur le mérite de ceux 
delà ville. Ils difputerent afl'ez longtems 
à qui il failoit donner la préférence ; 
enfin ils me dirent ; Nous m /aurions 
Voui déflorer au jufie quel^fi h plus ha-* 
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%iU ; mais vous ne courez aucun rifque 
de vous déterminer four l'un des trois que 
nous allons vous nommer. Quand ils les 
eurent indiqués ^ je leur répondis que 
puifque le mérite de ces Meffieurs étoit 
égal ff il m'écoit indifférent quel on apr 
pellât ; qu'ils dévoient faire venir celui 
qu'ils iugeroient à .propos. Cette ré- 

tonfe neles (àtisât point ; il fàlloit abfo- 
ini^t nommer celui que je fouhaitois. 
^ en nommai donc un au hazard ; je ne 
crus pas rifquer beaucoup par*là » parce 
que je pourroiSf & celui-ci ne me con~ 
tentoit pas dès la première vifite > en 
sippeller un autre. 

. Il vint quelques heures après* Com- 
me les Européens vantent extraordi- 
nairement rbabileté de leurs Médecins f 
Je ne doutai point que celui-ci ne con- 
nût mop mal Ahs qu'il auroit mis le nez 
dans ma chambre , & qu'il ne me don- 
nât incontinent un remède qui me fou- 
lageroit ; mais je ne tardai pas à m'ap- 
percevoir que je. m'étois trompé. Cet 
komme s'approche de moi > 6c au-liea 
de slappliquer à connoJtre la nature de 
mon mal par uxie obfervation attentive 
du battement de mon pouls 9 il me tou- 
cha fort légèrement au poignet ; après 
quoi il s'amufa à me Ëiiredes queftions* 
Il me demanda combien de tems il y 
4?oit que j'étois malade ; quels avoient 
Dd ) 
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été les premiers fymptômes de cette 
maladie > dans quel endroit du corps îe 
fouffrois, &c mille autrds queïlions de 
cette nature. Il confidéra enfoite la 
qualité des évacuations que j'avois Éli- 
tes depuis peu ; & après toutes ces 
précautions r il prononça fur la nature 
de ma maladie. 

Tout ce manège , cher Yn-CIie- 
Chan > m'avoit mis de fort mauvâife 
humeur. Quoi I difois-je en moi-même f 
efi'Ce là un dîs plus habiles Médecins de 
la ville ? Quel jugement dois-je porter 
des autres , puifque celui-ci n'a rien pu 
cannottre à la nature de mon mal qu'aprèt 
que je lui en ai eu appris juf^u' aux moin- 
dres particularités ? Je raijTois enfuitela 
Gomparaifon de oos^ Médecins avec 
ceux-ci , &,}e trouvôis que les nôtres 
méritoient la préférence* » Quand ils 
)> font appelles chez un malade f ils ap« 
y* puyent d'abord fon bras fur un oreil- 
» ler ; ils appliquient enfuite les quatre 
3> doigts le long de Tartere, tantôt mol- 
» lement , tantôt av^ec force. Us font 
» un tems très-confidérable à en exa- 
3> miner les battemens » & à en de-» 
» mêler les différences f quelque im« 
» perceptibles qu'elles foient^ & félon 
» le mouvement moins fréquent oo plus 
39 vite 9 plus'plein ou plus fbible > plus 
^ unifixme ou moiûs r^ulier , qu'ils 
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j >> obfervcnt avec la plus grande attenr 
^ » tion , ils découvrent la fource da 

^ 3j mal ; de forte que fans interroger te 
^malade, ils lui difent en quelle partie 
» du corps il fent de la douleur > ou à 
» la tèce 9 ou à l'eftomach , ou au bas 
» ventre , & fi c*eft le foie ou la ratte 
» qui foit attaqué. Ils lui annoncent 
» quand la tète fera plus libre > quand 
^> il recogyrera Tappetit > quand Tin* 
^> coiinmodite ceflfera. i 

Mpp. Médecin n'avoit point eu aflesK 
d'habileté pOur démêler Xout cela par le 
moyen de;s battemens dé mes artères ; 
À\ fecnbloit même qu'il ne m'avoit tâté 
le pouls que pour la forme feulement , 
&c qu'il ne faifoit aucun cas de ce moïen 
unique & infaillible de connoitre l'étâc 
defon malade. Il avoit mteuxaimésen 
rapporter à ce que je lui difois 9 que de 
k donner la peine de le découvrir lui-* 
même ; mais à quels inconvéniens le 
moyen qu'il choififlbit , n'eil-il pasex- 
pofe ? Un malade cft fouvent foible f 8c 
ne fait pas trop ce qu'il dit. Ses fens 
ont pour l'ordinaire perdu une grande 
partie de leur activité ; de forte qu'il 
n'eft pas far de s'en rapporter à ce qu'il 
fent. Les maladies font quelquefois (i 
bizarres , qu'on ne fait pas dans quel 
endroit l'on fouffre ; c'eft fouvent un 
floaiaife univerfel 9 qu'au ae fauroit biea 
Dd 4 



exprimer. L'on remédie à tout ceb 
par une obfervation attentive du poufs 
dont nos Médecins examinent les batte- 
Hieiiis en divers endroits du corps. Ib 
n'abandonnent point cet examen qu'Us 
n'a3rent connu la nature de la maladie » 
6t ils le font avec une fi grande acten* 
tion 9 qu'ils ne font occupes que de ceh 
uniquement ; au lieu que les Européens 
queftionnent leurs malades , pendant 
qu'ils leur tâtent le poids. Qu'ils lëroient 
heureux , chet Yn-^Ghe-Chan , s'ils 
connoiiToient'le Livre divin que le la- 
vant Otiaug-Choti-ko a compofé fur le 
pouls ! Ceferoft pour eux un tbréfbr de 
connoiflances dont rdàge prolongeroic 
h durée de leur vie, cruellement tran- 
chée par l'ignorance de leurs Médecins» 
^ Quand celui que i-'avois fait appelle? 
crut avoir découvert la nature de mon 
mal , je m^attendois qu'il prépareroic 
fur le champ un remède propre à me 
foulager» Je me confirmai encore da- 
vantage dans cette penfée , lorfque je 
vis qu'il tiroit quelque chofe de fà po- 
che ; mais quelle fut ma furprife quand 
je m'apperçus que c'étoit un pent étui , 
dont il tira une plume, avec laquelle il 
traça quelques caraâreres fur un mor- 
ceau de papier ? Je ne doutai point que 
ce ne fut un Charlatan , qui prétendoit 
me guérir par des dvirmes & des forti-^ 
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j !èges. 11 s'approche cnfuite de moi, & 
j toe dit en me remettant ce papier ; 
^ VoUi un remède , dont vous^ prendrez de 

deux heures en deux heures. Combien en 
faudra-t'il prendre chaque fois , lai dis- 
je ? Deux cueillerées , répondit- il. Com^ 
ment deux cueillerées y repris- je ? Ce 
morceau de papier fe méjùre-t'il à lacueil* 
^* 1er ? Il fe mit alors à rire , & me dit : 

J Ce n'eft pas le papier qu'il faut prendre •- 

ênvoyezrle chez un Apothicaire ô" il voup 
donnera un remède que vout prendrez de 
la manière dont je vous ai dit. Après 
cela f il foftit. 

11 ne demeura anprès de moi tout air 
plus que cinq ou fix minutes ; comment 
leroit-il poiiible qu'il eût pu connoftre 
mon mal ? C'eft cependant cette préci- 
pitation oui leur procure la répuution 
d*habileté parmi leurs concitoyens ; car 
voici comme les Européens raifonnent. 
Un Médecin qui entend bien fa profet 
fîon 9 doit être fort employé ; chacun 
veuc Famr , parce qu'on s'imagine qu'il 
tirera mieux & plus promptement d'af^ 
&ire qu'un autre. Tant d'occupations ne 
lai permettent pas de refter longtem» 
auprès de fes malades » parce qu'il doit 
k partager » & les voir tous également» 
S'il ne refle qu'une minute auprès de 
chacun d'eux > on en conclut qu'il e(t 
obligé de vifter smtaitt de malades qa'il 
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y a de minutes dans la iournée ; qu'il cft 
fort habile, & que chacun reconnoit 
fon mérite , puiiqu'on s'empreffe k lui 
confier le foin de fes jours. Tu vois par- 
là , cher Yn- Che^Chan . qu'il eft de 
l'intérêt d'un Médecin de refter chez 
fon malade le moins qu'il lui eft pofli- 
ble ; c'eft auffi ce qu'ils font très-exa^e- 
ment. 

. Ce que je t'ai dit du papier « que 
celui t}ui m'étoic v^u voir me laifla p 
t'aura bien fait comprendre que les Mé- 
decins Européens pe préparent pas eux 
mêmes les remèdes. Les nôtres qui fe 
donnent cette peine font bien plus iages; 
àuffi peut-on dire qu'ils ont plus à cœur 
le rétabliflement delafanté des malades 
confiés à leurs foins que les premiers. 
Ceux-ci envoient un billet chez un 
Apothicaire , pour préparer le remède 
qu'ils ont ordonné. Cet homme recevra 
peut-être cent billets de cet efpecedans 
une journée ; ne lui eft-il pas bien aifé 
de fe tromper , & d'envoyer à l'un ce 
qui avoit été préparé pour l'autre ? 
N*arrive-t-il pas fouvent aue ce qui eft 
un remède pour une maladie » eft un 
poifon pour une autre ? Je veux croire 
que les Apothicaires ufent de grandes 
précautions pour éviter ces équivoques 
funeftes ; mais ils ne âuroient fufiire k 
tout. Ils ont des ffurçous qui. n*oot pa» 
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t toujours h même attention ; de forte 
É qae tout bien compté , la méthode de 
^ nos fages Médecins eft plus fûre* 

î- Je m'étoiâ imaginé que ce remède 
j rti'auroit foulage ; cependant il ne pro- 
i duifit aucun effet , ni en bien ni en mal , 
i & je me trouvai le lendemain dans le 
^ . même état où j'avois été le jour précé- 
dent. J'étois déterminé à ne plus faire 
âjjpellér ce Médecin & à en choifir un. 

j autre , lorfque je le vis- entrer dans ma 
c^iambre. Cela me furprit beaucoup y 6c 

1 j'étois fort fâché contre mon hôte de 
j ravoir fait venir fans me confulter ; je 

crus cependant ne devoir pas lui faire 
I l'aftont de le renvoyer. Il fit tout 
comme lé' jour précèdent > avec cette 
différence qu'il s'informa du fuccès du 
remède que j'avois pris. Je lui dis na- 
turellement qu'il n'avoit produit aucun 
effet. Il n'en parut point furpris ; ce qui 
me fit croire qu'il s'y étoit attendu» Je 
compris en effet par quelques difcours 
qu'il me tint, qu'il ne me Tavoit ordonné 
que pour gagner du tems. 11 n'avoic 
point connu la nature de mon mal , & 
il efperoit la mieux connoître le lende-» 
main. Avouer fon ignorance , étoit une 
chofe qu'il n,étoit pas accoutumé de fai- 
re ; donner un remède au hazard , cela 
auroit été dangereux : il fàlloit cepen- 
dant en donner un pour^gir félon lea 



rcgies. II Tavoit fait ; mais c^étoic as ' 
remède qui ne pouvoit &ire ni bien ni i 
mai. N*eft'Ce pas fe >ouer de ces mala- | 
des» cher Yn-Che-Chan , que d'en J 
agir ainfi ? Ne vaudroic-il pas cent fois 
mieux attendre que la maladie fût con- 
nue avant de donner des remèdes qui , 
quelques indiflerens qu'ils foieot y ne 
peuvent jamais faire <le bien que que 
par hazard ? Ho i.que nos Chinois font 
bien plus Ases. Ils en donnent peu ; 
fnais ils les aonnent avec connoiflance 
de cauiè. Ils ne quittent point un aiala- j 
de > qu'ils n'ayent connu fon mal ; alors 1 
ils ordonnent un feul remède» qui ra« ' 
rement manque à produire un bon effet. 
. Mon Médecin me remit en partant , j 
un billet (êmblable k celui du jour pré- ^ 
cèdent. Je le reçus fans rien dire > bien 
réfolu néanmoins de n*en faire aucun 
ufage. 11 m'ordonnoit de prendre la mê- 
me portion que le jour précèdent » en 
obfervant d en avaler une cueillerée de 
plus chaque fois. Quand il fut parti f 
mon Hôte me demanda le billet pour 
l'envoyer à l'Apothicaire ; mais au-liea 
de le lui donner j je me plaignis de ce 
qu'il avoit appelle de nouveau le Méde- 
cin (ans m'en avertir. Je lui déclarai en- 
fuite que celui-là ne me convenoit pas» 
& que j'en voulois un autre. Moiteur y 
pe dit-i] alors } Je m lui ai foim fai$ 
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'Sire de revenir. Cejl la cçutume ici qu'un 
Médecin aille voir fit malades tous la 
jours y ^ il ne cejfe fis vifites qu'après 
qu'on efi rétabli. Four le changement que 
vous fouhaitez , il n'eft gueres pratiqua^ 
ble ; parce qu'il y a une efpece de contrA 
tacite entre tous les Médecins de la ville , 
par leauel ils s* engagent h ne pas voir les 
malades -qiiun autre a vus avant eux. 
On rien vient la qu*à la dernière extrémi- 
té f & lorfque celui aui à été appelle le 
premier confint à ce changement. Je vous 
conjure donc , continua-t'il y de ne pas 
le renvoyer ; // vous guérira aujp tien 
qu'un autre. 

A ce difcoufs, mon étonnemcnt futt 
lans pareil. J*admirois d'un côté limpa- 
dence des Médecins > & de Tautre, 
Tefclavage dans leauel les malades fouf- 
froient qu'on les tint. Que nousfommes 
heureux p difois-jeen moi même > Savoir 
fû ranger les nôtres à leur devoir ! Quel^ 
que avides du gain qtCilsfiient y ils rio'- 
firoient revenir fans être appelles de nou- 
veau i & fi l'on n'eft pas content du 
premier , on peut enfiiire venir un fécond 
& un troifieme. Par^lk nous ne fommes 
point accablés d'un grand nombre de vifi" 
tes -ruineufis , & nous les abligeons à 
déployer tout leur art , pour nous Jtirer 
îf affaire du premier coup ; car s'ils ne 
te font. pas 9 on tes abandonne , 4f ih 
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perdent leur crédit. Il fallut donc en paf- 
ferpar où mon hôte voulut , & prendre 
encore la m.êroe portion , qui ne fit pas 
plus d'ejfFet que la preoiiere fois. 

Le Médecin continua à me venir voir 
tous les jours y &. il n'en pafToit aucun 
fans m'ordonner quelques nouvelles 
drogues. Cette multitude de remèdes 
jempêc^a la nature d'agir pour rétablir 
nia fànté j aufC-tôt qu'elle l'auroit fait 
îâns cetobftacle ; de forte qu'il eut 
tout le teras de multiplier fe$ viGtes > 
4)ue je fus obligé de payer bien plus 
chèrement qu'on ne les paye à la Cbinei 
quoique nos Médecins y comprennent 
jes médicamens qu'ils fourniflTent. 

La manière dons ie fus traité dans 
cette ^naladiê f pe donna occafion de 
faire diverfes remarques fur notre Mé- 
decine & celle des Européens. Ceux-ci 
ont un beaucoup plus grand nombre de 
remèdes que nous« Tous ceux que nos 
Médecins ordonnent fe prennent par la 
bouche ; mais ce canal ne fuffit pas à 
ceux de l'Europe ; ils en font etKore 
entrer par le derrière » 6c ils attribuent 
une grande efficace à ceux-ci. Il leur eft 
auffi fort ordinaire de faire ouvrir les 
ifeines» xe que les, nôtres ne font îat 
mais que. dans les plus grandes .extrè- 
ipités.- Les Européens ne font pas gran- 
de atjténtion au fçxe ^ à Tàge ^ ui a^ 
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( tempérament de leurs malades ; ils les 
h traitent tous de la même manière ; niais 
I notre exadfcitude à diftinguer tout cela , 
fe, pouffe jufqu'au fcrupule. Nous ne 
; traitons pas toujours les mêmes mala- 
( . des de la même manière dans ces diffé- 
( rentes perfonnes ; nous obfervons, pour 
( être plus furs de 1 efficace de nos remé- 
( âcs 9 quelle eft la température de Tair 9 
& dans quelle faifon de Tannée on eft. 
Nous avons aufli grand foin d'empêcher 
que nos malades ne fe chargent trop 
l'eftomach , qui ne fauroit jamais bien 
bien faire fes fondions dans la, maladie. 
Les Médecins de l'Europe n'ont point 
affez d'habileté pour faire toutes cea 
cbfervations qu'ils traitent de bagatel- 
les > & qui font néanmoins auffi effen- 
tielles que les remèdes , puifque c*eft 
de là d'où leur efficace dépend. 
Porte-toi bien. 

De Rome 9 /f • • ; 



Un du cinquième Volume^ 



